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Le rhin: son histoire et ses légendes
De nombreux cours d'eau sillonnent le sol de VAllemagne, mais aucun d'eux n'a été orné par la nature et l'art avec une telle profusion de beautés que le Rhin. Celui qui fut à même d'admirer les magiques splendeurs que ce fleuve décèle dans son parcours, n'oubliera jamais la pénétrante émotion qui gonfla son cœur et, semblable à une nostalgie, le souvenir des sensations éprouvées le ramènera irrésistiblement vers ses rives.
C'est pour ce motif que chaque année nous voyons des milliers d'étrangers affluer sur ses bords, gravir ses montagnes tapissées de vignes et dont presque pas une qui ne soit décorée, soit d'une ruine, soit d'un vieux burg restauré ou de quelque monument historique. Nous admirons les riches cités qu'il baigne, ses gracieux villages enfouis dans des bouquets de verdure et dont de délicieuses légendes poétisent les monuments remarquables. Persécutant l'imagination d'une poésie romanesque, autant par leur origine historique que par leur diversité, reculant la plupart leur origine dans les temps du moyen âge,
ces fables ne se restreignent pas au Rhin proprement dit; elles embrassent encore le cercle romantique de ses vallées latérales.
Elles ont pris naissance à Fépoque où la vie de famille, Tentente cordiale et sympathique entre les citoyens, régnaient en souveraines. Uesprit qui s^est dégagé de ce commerce affectueux que nous retrouvons encore aujourd'hui sur les bords du Rhin, s'est reflété dans la légende, ce miroir fidèle des temps passés, qui par cela même a un attrait si puissant pour le voyageur. Et cet esprit de communauté joint à une pieuse morale, à la droiture et au sentiment du devoir, les générations disparues l'ont légué à la génération présente.
Nous voulons par ce livre donner aux nombreux voyageurs qui parcourent le Rhin quelques pages de souvenir. Elles lui rappelleront les magnificences variées du fleuve, la vie de ses habitants, son histoire en mots et images et à leur retour dans la patrie ils pourront roff"rir aux leurs. Il éveillera chez ceux-ci le désir de s'y rendre. Puisse notre modeste ouvrage atteindre son but et trouver un accueil sympathique.
L'éditeur,
RHIN
Aix LA Chapelle.
Fondation de la cathédrale d'Aix la Chapelle.
Charlemagne, dont le séjour favori était Aix la Chapelle, avait une grande dévotion pour la Sainte-Vierge. Un jour après une fervente prière, le pieux Monarque aperçut la mère de Dieu à la place même, où lors de son entrée dans la ville, le fer puissant de son cheval en creusant la terre, en avait fait aillir une source d'eau chaude. Dans cette apparition il vit le doigt de Dieu, et résolut de faire construire à cet endroit une magnifique église. Les architectes les plus illustres de Tépoque en firent le plan, et on se mit à l'œuvre avec ardeur. Le cœur des habitants battait avec force, en pensant au moment où ils pourraient aller prier Dieu dans sa nouvelle demeure. Mais quelle* fut leur déception, quand ils apprirent que les ressources manquaient, et qu'il fallait abandonner l'entreprise à demi-achevée: le trésor était vide. Ce fut avec une profonde tristesse qu'ils virent les colonnes élancées et les hauts portiques se couvrir de mousse, et l'herbe croître entre les fissures des murailles inachevées. Que de prières, que de vœux, montèrent vers le trône du Seigneur pour attirer ses bénédictions sur le temple! Un matin, alors que les magistrats réunis délibéraient en vain sur les moyens de se procurer l'argent nécessaire, Lcgendei. 1
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un étranger de mine noble et fière entra dans la salle du conseil. Il s'offrit à faire Tavance des fonds, à condition toutefois que Pâme du premier qui entrerait dans Téglise lorsqu'elle serait complètement terminée, lui appartiendrait. A cet offre de Finconnu, qui n'était autre que Satan, les sages magistrats frissonnèrent; mais tel était leur désir de voir le temple dans toute sa majestueuse grandeur, qu'ils acceptèrent l'infernale proposition. Le contrat signé, les coffres se remplirent d'or et d'argent. La place de la cathédrale, hier encore déserte, reprit une animation extraordinaire; lesmurs s'élevaient avec rapidité, les tours et les coupoles semblaient regarder avec orgeuil les joyeux habitants; les colonnes s'alignaient aux colonnes, et de brillantes peintures sur verre décoraient les hautes fenêtres ogivales. L'autel était prêt et les confessionnaux artistement sculptés, occupaient leur place: on avait mis la dernière main à l'oeuvre, il ne s'agissait plus que de fixer le jour de la bénédiction de l'édifice. Dans une séance où le sénat et le clergé se réunirent, on convint, après de longues discussions, qu'elle aurait lieu le jour des Trois-Rois. Aussitôt que cette décision fut connue, on vit de tous côtés des milliers de pèlerins se diriger vers la ville impériale. Le pape Léon lui-même et 365 évêques s'y rendirent. On prétend que d'après le désir de l'empereur, un ange alla réveiller dans leur tombeau Saint Marculfe et Saint Godulfe et que ces Saints résuscitèrent pour assister à cette sublime cérémonie. D'après la légende, la »Klappergasse« par laquelle ils passèrent, reçut son nom du bruit que firent leurs ossements en s'entrechoquant. La joie des habitants était à son comble; mais le souvenir du fatal contrat vint assombrir ce bonheur, aucun d'eux n'étant disposé à sacrifier son âme aux flammes étemelles.
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Le jour de la fête tant désirée et pourtant si plein d'appréhensions, a lui. Le pape et Tempereur entourés des hauts dignitaires, escortés d'un brillant cortège et suivis d'une immense multitude, se dirigent vers la cathédrale. Us arrivent, chacun prend la place qui lui est assignée et Charlemagne étend vers le ciel son bras droit. A ce signal la ïoiûe se partage, laissant au milieu d'elle un large passage aboutissant au portail du templf. Deux gardes amènent alors un loup pris récemment dans la forêt voisine, et le chassent par cris et par coups dans l'église. A peine l'animal effrayé en a-t'il dépassé le seuil qu'un bruit horrible se fait entendre. Le peuple tombe à genoux et à travers le ciel obscurci, on put voir le démon passer en sifflant au-dessus de la ville, tenant dans ses griffe^ l'animal étranglé. Lorsque le ciel se fut éclairci et que le soleil brilla de nouveau, les cloches, mues par des mains invisibles, se mirent à sonner et le cortège reformant ses rangs, pénétra dans le temple. Après la consécration le peuple entier fit résonner les portiques du chant d'allégresse »Te Deum laudamus te dominum confitemur«.
Satan à qui une sainte ruse venait de ravir sa proie, jura de détruire la ville. Transporté sur les ailes des noires tempêtes, il se dirige vers les bords de la mer; il y choisit la plus haute colline, en charge ses robustes épaules et reprend le chemin d'Aix la Chapelle qu'il veut ensevelir sous des monceaux de sable, elle et tous ses habitants. Il chemine pieds nus, et tout haletant profère les plus horribles malédictions. Mais la route est longue et le fardeau pesant, même pour le roi des enfers, qu'aveugle le sable léger soulevé par le vent Bon gré mal gré, il doit s'arrêter. Tout-àcoup il aperçoit sur la route une petite vieille qui vient à lui en trottinant. »Dites donc bonne femme, suis-je
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bien loin encore d'Aix la Chapelle ?« lui cria-t'il au moment où> elle passait devant lui. La bonne mère qui a reconnu je prince des ténèbres se contente de lui montrer ses souliers: «Regardez Seigneur, ces souliers étaient neufs quand j'ai quitté la ville et les voilà si usés que je ne sais vraiment si je pourrai arriver à destination.® »Quoi! s'écrie le démon, mais alors j'ai encore plusieurs milles à faire ?« et sur la réponse affirmative de la paysanne, il jette, en grinçant des dents, son fardeau qui forme au milieu de la campagne une haute montagne. Aussitôt les tours et les clochers de la ville miroitant au soleil, se dressent à peu de distance devant lui. Ecumant de rage en se voyant trompé pour la seconde fois, il reprend la route des enfers jurant de se venger une autre fois. La montagne prit le nom de »Lousberg«, c'est à dire montagne de la ruse, et aujourd'hui on se raconte encore, comment le père du mensonge se laissa surprendre par une pauvre vieille femme.
Jusqu' à ce jour Satan n'a pas renouvelé sa tentative, dans la crainte sans doute d'une troisième mystification, et l'antique ville impériale brille encore de tout son éclat à la plus grande joie de la patrie.
Histoire. — Aix la Chapelle fut fondée par les Romains. Les étymologistes font dériver le nom de la ville de ^Aqui argranum* mots qui rappellent Apollon le dieu des bains thennanx (granus). Sous les Francs mérovingiens elle devint la capitale d'une principauté. Charlemagne, dont les restes reposent dans la cathédrale, eut toujours une grande prédilection pour cette ville et en fit la capitale du nouvel empire romain. Il y fit construire plusieurs beaux monuments, entre autres: Un magnifique palais sur le marché, le bain impérial, pouvant contenir plus de 100 baigneurs et la cathédrale commencée en 796 et que le pape Léon III consacra. Elle resta jusqu'au règne de Ferdinand!, le lieu de couronnement des empereurs d'Allemagne. Cette ville reçut de grands privilèges: on y tenait des conciles, des congrès,
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des diètes impériales, etc. Les dissentions intestines, conséquences inévitables de la réfonnation, hâtèrent la ruine de tette glorieuse cité. Les espagnols s'en emparèrent en 161 4 et en expulsèrent tous les protestants. En 1656, elle devint presqu'entièrement la proie des flammes; 4600 bâtiments furent réduits en cendre dans cet épouvantable incendie. La ville se releva après les guerres de 181 3 — 181 5 et redevint une des plus brillantes cités de la province Rhénane. Ses eaux minérales jouissent d'une réputation universelle.
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La dame blanche du château des princes électeurs.
Ce fut une union bien malheureuse que celle qui eut lieu en 1581 entre la belle et vertueuse Jacobine de Bade et le duc Jean Guillaume, prince héritier de Juliers et de Clèves. Aux fêtes et aux réjouissances qui suivirent la noce et qui se prolongèrent sans interruption pendant, toute une semaine, succédèrent des jours pleins de tristesse et de larmes. La jeune duchesse, qui adorait son époux avec toute Tardeur d'un coeur chaste et pur, ne tarda pas à s'apercevoir que la coupe à laquelle tant d'autres femmes boivent à longs traits le bonheur terrestre, ne lui réservait à elle que d'amères douleurs. Tandis qu'au milieu d'un cercle corrompu, le duc s'abandonnait à toute la violence de ses passions, sa malheureuse épouse, calme et résignée, gardait au dedans d'elle-même les angoisses qui brisaient son cœur; aussi les liens qui avaient uni aux pieds des autels ces deux êtres de caractères si opposés, se dénouaient de plus en plus. Jacobine, que son époux ne rougissait pas de rendre témoin de ses débauches
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trouvait dans la prière, la force de boire jusqu*au bout le calice des souffrances. Un jour que dans un banquet le tumulte de Torgie et les grossiers éclats de rire des convives arrivaient jusqu* à son appartement, elle sentit son cœur se serrer et résolut de faire une tentative suprême auprès de son mari, pour le retirer de Tabîme dans lequel il était tombé. Elle revêt ses plus riches habits et couverte de bijoux précieux, elle descend suivie de sa dame de compagnie, dans la salle du festin, au moment même où le duc enlaçait dans ses bras une dame de la cour. A cette vue, la chaste femme, belle comme Fange des vengeances, s'approche de son mari et murmure quelques mots à son oreille. Furieux, celui-ci se lève, Taccable de paroles grossières, et déclare en présence de tous les invités qu'il ne lui reconnaît plus les droits d'épouse et qu'elle doit quitter le château dans le plus bref délai. Jacobine reçut cet ordre sans répondre un seul mot; appuyée sur sa compagne elle quitta la salle en chancelant et quelque temps après abandonnait le château. Des années d'inexprimables souffrances s'écoulèrent, sans que l'infortunée princesse parvint à arracher de son cœur l'affection qu'elle portait à son misérable époux ; chaque jour, chaque heure, elle appelait sur lui la miséricorde du Seigneur. La mort vint enfin apporter le repos à ce cœur brisé, mais son âme fidèle ne put se séparer de celui qu'elle avait tant aimé sur la terre, et la légende assure qu'on la voit encore à l'heure de minuit parcourir les salles du château, enveloppée d'une longue tunique blanche.
Histoire, — La fondation de Dusseldorf appartient aux temps modernes et ne remonte qu'au 13e siècle. Elle doit ses embellissements et son importance aux fastueux princes électeurs qui en firent leur résidence, et porte presqu'entièrement le cachet d'une ville moderne. Adolphe de Berg l' éleva au rang de ville en 1288. Depuis 1538 elle fut constamment la résidence
des ducs de Berg et devint un des principaux oyers des arts en Allemagne, surtout au 17e siècle sous Jean Guillaume qui y londa la gallerie de tableaux. Son académie des beaux arts date de 1822.
Cologne.
Saint Hermann Joseph.
Saint Hermann Joseph qui est ep. grande vénération à Cologne, y naquit en 11 50 de parents pieux et fortunés. Peu de temps après sa naissance le malheur s'appesantit sur la famille, et Hermann avait à peine atteint sa septième année que le besoin dominait en maître dans cet intérieur autrefois si aisé. Pourtant malgré les luttes pénibles qu'ils avaient à soutenir, les parents soucieux de Favenir de leur fils, envoyèrent Hermann à l'école, où:
Du christ la puissante sagesse Eclaira l'esprit de Tenfant, Et de sa brillante jeunesse L'humilité fut l'ornement.
Cet enseignement remplissait le cœur du pieux et modeste enfant. Tandis que ses jeunes compagnons parcouraient les rues les dimanches et les jours de fêtes, Hermann courait à l'église, où suivant la légende, il s'entretenait familièrement avec la mère de Dieu et l'enfant Jésus. On ne sait qu' imparfaitement dans quelle église ces entretiens eurent lieu, mais la version la plus répandue désigne Sainte Marie au Capitole, où l'on voit encore dans l'aile droite (à côté de la chapelle Saint Joseph) une statue de la Sainte Vierge à laquelle Hermann agenouillé offre une pomme. L'autre version désigne l'ancienne église archi-diaconaleB.M. V. ad gradus.
La dévotion enfantine d'Hermann pour la Vierge Marie était si grande, qu'il se plaignait souvent à la reine du ciel de la misère qui régnait dans la maison de ses parents, et qu'il la suppliait de leur venir en aide. On prétend qu'alors la statue parlait à Fenfant et lui promettait de le secourir.
Parmi tant de miracles que la tradition nous rapporte relativement à ce fait, nous en choisirons un, le voici: Hermann pendant un hiver très-rigoureux n'avait point de chaussures; il s'en plaignit à sa haute protectrice. Aussitôt la statue désigna une pierre à l'enfant en lui ordonnant de la soulever. Il obéit et sous la pierre il trouva la monnaie nécessaire à l'achat d'une paire de souliers. Souvent encore il reçut, à cette même place et de la même manière, l'argent qui manquait à ses besoins. Un jour qu'il avait reçu une pomme, il vint l'offrir à la Sainte-Vierge, la suppliant de l'accepter pour l'enfant Jésus. Monsieur G. Gôrres, dans sa belle poésie fait allusion à ce fait:
Devant cette image de pierre A genoux l'enfant suppliait, Et de son ardente prière L'écho dans le ciel résonnait L'amour alors en sa puissance, Illumina d'un chaud rayon, La main qui vint s'ouvrir au don Que lui présentait l'innocence.
A 1 2 ans il entra au couvent des prémontrés de Steinfeld où plus tard il prit l'habit. Il mourut en odeur de sainteté le 7 Avril 1241, âgé de 91 ans, dans le couvent des religieuses de Hoven, dont il fut assez longtemps le directeur spirituel. Ses restes furent transportés à l'abbaye de Steinfeld dans un tombeau digne des restes du Saint religieux.
La chapelle de Sainte-Marie des Indulgences.
Au temps où Saint-Bernard faisait entendre dans les villes du Rhin sa voix puissante pour la délivrance du tombeau de notre Sauveur, vivait à Cologne un pieux et brave chevalier. Plein d^un saint enthousiasme il prit la croix et partit avec les autres croisés pour la Palestine, où il se signala par son courage et sa piété. Mais Dieu dans ses décrets impénétrables, permit qu'il tomba au pouvoir des infidèles, et que la cause divine fut privée d'un de ses plus vaillants défenseurs. Frappés de la dignité et de la noblesse de leur prisonnier, les Sarrazins offrirent de lui rendre la liberté s'il voulait renier la doctrine du christ pour embrasser celle de Mahomet. Quoique chargé de chaînes et plongé dan.<î un noir cachot, le guerrier chrétien repoussa ayec indignation ces offres impies, et dans une ardente prière supplia la Vierge Marie de lui donner le courage de rester inébranlable dans sa foi.
Après cette prière il s'endormit d'un profond sommeil; en songe il vit la mère de Dieu s'approcher de lui en souriant et le débarrasser de ses liens. Lors qu'il s'éveilla, ses fers brisés étaient à ses pieds, la porte de son cachot ouverte et à ses côtés un vêtement complet de pèlerin; il s'en revêtit et sortit sans encombre de sa prison. Quelque temps après il rentrait dans sa patrie. En reconnaissance de cette délivrance si extraordinaire il avait fait vœu d'élever un temple en l'honneur de sa libératrice. Aussitôt de retour il fit construire sur la place de Sainte-Marie des Indulgences, une petite chapelle. Lorsqu'elle fut achevée, le pieux chevalier ne la trouvant pas proportionnée au vœu qu'il avait fait, donna l'ordre de la démolir et de la remplacer par une magnifique église. Mais quand on
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voulut abattre un mur latéral, on y trouva une image de la mère de Dieu, dans laquelle il reconnut les traits de la Vierge qui lui était apparue dans sa prison. Voyant une manifestation de la volonté de Dieu dans cette découverte il fit arrêter les travaux de démolition et la chapelle resta telle qu^on la voit encore aujourd* hui. Comme témoignage de ce miracle on conserve dans le mur de droite l'image miraculeuse et les fers rompus.
Albertus Magnus.
Albertus Magnus né en 1193 à Lauingen, petite ville de la Souabe, fut certes Tune des personnalités les plus remarquables de Cologne au moyen âge. Entré vers 1248 ou 1249 au couvent des dominicains de cette ville, il y devint bientôt professeur de philosophie, de théologie, de droit, de mathématiques, de médecine, de mécanique, etc. La renommée de sa grande science lui attira une foule de disciples, et souvent sa cellule ne pouvant contenir le nombre de ses auditeurs, il se voyait forcé de donner ses leçons en plein air dans la cour du couvent. Parmi le peuple il était moins connu par sa science que par sa générosité et ses connaissances en physique et en chimie. On le croyait presque sorcier, et l'habilité de ses opérations étonnait les hommes les plus hauts placés. On en cite une surtout, qui pendant des siècles avait occupé le monde savant, celle de la coupe empoisonnée. Cette coupe se composait de deux parois fort minces, d'un mélange métallique habilement proportionné; la paroi intérieure était percée de trous imperceptibles et entre les deux on avait artistement introduit une couche d'antimoine. L'eau dont on avait rempli la coupe pendant la nuit,
occasionnait dans Testomac, quand on en buvait de violents mouvements de bas en haut; Teffet opposé se produisait lorsqu'on la remplissait de vin. Mais la plus remarquable de ses sorcelleries, comme disaient les habitants de la ville, est la suivante: En plein hiver, dans une chambre fermée, il fit paraître en présence du chef de Tempire romain, un jardin orné des plus belles fleurs et des fruits les plus exquis, ce qui excita au plus haut point Tadmiration de Tauguste assemblée. Aux qualités de Fesprit, Albertus joignait aussi toutes les qualités du cœur et il avait droit, non-seulement à la reconnaissance des pauvres de la ville auxquels il distribuait de généreuses aumônes, mais encore à celle des archevêques: ce fut lui en effet qui, pris comme médiateur, mit un terme aux dissenstions qui existaient entie ces derniers et les patriciens. Ne pouvant résister aux ordres du pape Alexandre IV qui Tappela en 1260 au siège épiscopal de Regensbourg, il quitta la ville en pleurs pour remplir ses nouvelles fonctions; deux ans après il déposa ses pouvoirs entre les mains du pape Urbain IV et vint reprendre à Cologne ses occupations favorites. Il y mourut le 15 Novembre 1280 à Tâge de 87 ans. EnseveU dans la chapelle du couvent, ce ne fut que plus tard qu'on transporta ses restes dans Téglise paroissiale de Saint- André. En 1880 on célébra solennellement à Cologne le 600' anniversaire de cet homme éminent dont le nom sera toujours intimement lié à celui de la ville.
Richmodis de l'Aducht.
Au 14** siècle la peste sévit en Allemagne avec une violence extrême: nul endroit n'échappa à son haleine empoisonnée et Cologne, la ville antique e sainte, fut dérimée par ce fléau destructeur.
Une des plus déplorables victimes de cette terrible épidémie, fut Richmodis la vertueuse épouse du chevalier Mengis de FAducht, qui peu après avoir ressenti les premières atteintes du mal, fut enlevée à l'affection de son époux. Le peuple, dont toujours elle avait été la bienfaitrice, s'associa à la douleur inconsolable du chevalier. Parée de ses plus beaux vêtements, et ornée de tous ses bijoux elle fut transportée à sa dernière demeure, dans le cimetière des Saints-Apôtres.
Les précieux ornements avec lesquels on Pavait ensevelie, n'avaient point échappé aux regards avides du fossoyeur, qui résolut de s'en emparer. Le soir accompagné d'un complice, le sonneur de l'église, il se dirige muni d'une lanterne et d'une bêche vers la fosse où repose Richmodis. La nuit était calme et sombre: les misérables enlèvent rapidement la terre qui recouvre le cercueil et commencent à dépouiller le cadavre. Mais lorsqu'ils voulurent arracher l'anneau nuptial, la morte fit quelques mouvements, et se leva en promenant de tous côtés des regards effarés. Dans leur épouvante les deux sacrilèges prirent la fuite, abandonnant leur lanterne. Richmodis s'en empare et se dirige vers sa maison. Elle frappe sur la porte à coups redoublés, jusqu'au moment où Mengis étonné ouvre une fenêtre pour reconnaître la cause de ce bruit «Cher époux s'écrie-t'elle, ouvre moi, je suis ta femme î« »Toi ma femme! lui répond durement le chevalier, quelle imposture! ma pauvre femme est morte; aujourd'hui même on l'a enterrée. Va-t'en insensée!» En disant ces mots il referme sa fenêtre. Richmodis transie de froid sous son léger suaire, ne se lasse point de frapper: »Ah! par. pitié, ouvre moi!« criait-elle épuisée. Croyant reconnaître dans ces plaintes une voix aimée, Mengis pour la seconde fois revient à la fenêtre. Ses doutes étant trop grands
pour ajouter foi aux paroles de Tinfortunée et n'écoutant que sa raison: »I1 est aussi impossible, s'écria-t'il, que Richmodis soit sortie d'entre les morts, que pour mes deux chevaux blancs de gravir Tescalier et de venir regarder par cette fenêtre!» Il avait à peine achevé ces mots qu'un bruit devenant de plus en plus distinct se fit entendre: les deux chevaux s'étaient déliés dans l'écurie et montaient les escaliers. Aussitôt le chevalier se précipite vers la porte, l'ouvre et reçoit dans ses bras la fidèle épouse dont il pleurait la mort
Richmodis vécut encore de longues années aux côtés de son époux qu'elle rendit père de trois beaux enfants. Mais sa gaieté d'autrefois avait disparu: tranquille et retirée elle travailla jusqu' à la fin de sa vie à des ornements d'église.
Aujourd'hui encore on peut voir à l'une des fenêtres de l'étage supérieur d'une maison du nouveau marché (maison Heuser, au coin de la rue Richmonds) deux têtes de chevaux qui attestent de la vérité de ce qu'on vient de lire.
Le charriage du bois.
Alors que la domination romaine tenait Cologne courbée sous son sceptre de fer, cette ville était administrée par un homme prudent et sage du nom de Marsilius. Il eut le malheur de s'attirer la colère de l'empereur qui marcha contre lui à la tête d'une puissante armée. La ville étroitement bloquée fut bientôt en proie à toutes les horreurs de la famine et réduite à la dernière extrémité. Les habitants trop peu nombreux pour tenter une sortie victorieuse résolurent de se rendre. Alors, Marsilius prévoyant le sort qui lui était réservé s'il tombait entre les mains de l'empereur, eut recours
au stratagème suivant. Il rassemble toutes les femmes et leur ordonne de se diriger avec des chariots vers la forêt voisine, comme si elles avaient Fintention de charger du bois. Les habitants pleins de confiance dans la sagesse de leur gouverneur, hâtèrent les préparatifs et bientôt une longue file de femmes et de chariots sortit de la ville et se dirigea vers la forêt. Les Romains n'eurent pas plus tôt aperçu ce grand nombre de femmes qu'ils sortirent en foule de leurs retranchements afin de s'en emparer et de les conduire dans leur camp. C'était le moment qu'attendait Marsilius. A la tête d'une troupe bien armée il fond sur les derrières de l'ennemi en désordre, en fait un horrible carnage et met le reste en fuite. Victorieux il rentra dans la ville avec sa brave milice qui poussait des cris de triomphe. La légende du » charriage du bois« remonte à cette époque et on le célébra pendant une longue suite d'années par des réjouissances annuelles. On voyait encore sur les vieux remparts de la ville la soi-disant » pierre de Marsilius « qui rappelait cette délivrance inespérée et dont une rue porte le nom.
Le Weckschnapp.
A Cologne, tout près de l'église St. Cunibert, s'élevait jadis sur les bords du Rhin une énorme tour en pierres de taille, appelée par le peuple » Weckschnapp «. Elle inspirait à tous une profondeur terreur, et des bruits sinistres circulaient sur cette prison dans laquelle étaient conduits les patriciens qui s'étaient rendus coupables de quelque crime. Enfermés dans une chambre qu'une trappe mettait en communication avec le Rhin, les condamnés devaient suivant l'ordre d'un tribunal secret ou mourir de faim ou subir un supplice non moins terrible. Au moment
OÙ le malheureux en proie à d'inexprimables souffrances appelait la mort comme une libératrice, une ouverture pratiquée dans la partie supérieure du cachot s'ouvrait, un pain (Week) en descendait et s'arrêtait à une distance du sol, calculée de telle façon que le condamné ne pouvait l'atteindre qu'en sautant, et le poids de son corps en retombant faisait mouvoir une trappe s'ouvrant sur un gouffre hérissé de lames tranchantes et le fleuve recevait le cadavre déchiré.
Un jour, le fils d'une riche veuve fut condamné au Weckschnapp pour ses débauches et il se trouvait depuis quelque temps déjà dans cette terrible prison où il voyait la mort avec toutes ses horreurs se dresser devant lui; dans de ferventes prières il demande à Dieu la force de pouvoir la regarder sans trembler. Les heures s'écoulent et les tourments de la faim deviennent insupportables. Sa faiblesse est extrême, ses genoux
fléchissent sa vue s'obscurcit .... l'infortuné
se décide alors à tenter le saut fatal .... dans un suprême effort il s'élance vers le pain ... ne peut l'atteindre, retombe sur la trappe, et disparaît
Bien des années ont passé sur cet événement et la pauvre mère ne cessait de pleurer son malheureux fils. Par une belle matinée de printemps, la porte de son appartement solitaire s'ouvre, et donne passage à un homme richement vêtu. Sans tarder il s'informe de celui qui avait autrefois été condamné. Toute en larmes, la mère lui raconte le triste sort du pauvre jeune homme. L'étranger ne pouvant résister davantage aux émotions qui l'oppressent: »Mère!« s'ecriert-il, en se jetant aux pieds de la veuve »Mère, je suis ce fils que des fautes de jeunesse, ont conduit au » Weckschnapp !« — Et c'était lui en effet. Sauvé par une grâce toute particulière du ciel, il avait fui sur une terre étrangère où il avait acquis
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de grands biens. 11 venait maintenant embellir le soir de la vie de sa mère, avec laquelle il resta jusqu'au moment où elle inclina pour toujours sa tête fatiguée.
Maître Gérard, l'architecte de la Cathédrale de Cologne.
Le peuple se plait à orner de légendes tout ce qui est grand et remarquable; la construction des églises prête surtout à ces naïves superstitions. Il n'en est pour ainsi dire pas une, à la fondation de laquelle il n'attribue une puissance surnaturelle. Aussi la cathédrale de Cologne, le plus grandiose des monuments de ce genre n'en fut-elle pas préservée. Ce gigantesque édifice, à la construction duquel il fallut 6 siècles, attira l'attention de l'Allemagne toute entière, et lorsque pendant une longue série d'années les travaux semblèrent abandonnés, le bruit se répandit que d'après une ancienne prophétie, le temple ne serait jamais achevé. Voici ce qu'on racontait à ce sujet:
L'architecte de la cathédrale, maître Gérard de Rile, était un homme fier et hautain, qui, à une intelligence remarquable joignait un orgeuil sans borne. Selon lui personne, ni en Allemagne ni à l'étranger, ne pouvait l'égaler. Sous son habile direction l'édifice s'élevait rapidement et le chœur déjà était achevé, lorsque le génie de Gérard fut brisé pour jamais. Un jour que de la partie la plus élevée de l'édifice, le maître contemplait son œuvre, un inconnu apparut tout-à-coup sur les échaffaudages. C'était un homme de haute taille, coiffé d'un béret noir garni d'une plume de coq rouge, sur ses épaules pendait négligemment un manteau couleur
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de feu. Il s'approche de Gérard qu'il salue familièrement j le maître lui rend son salut et s'enquiert du motif qui l'amène. L'étranger lui dit qu'il est architecte et parle avec emphase de son incomparable habileté. Gérard écoute patiemment ce flux de louanges jusqu'au moment oii elles lui semblèrent tellement exagérées qu'il se prit à rire — »Oh! Oh! mon cher, lui dit-il, ignorez vous donc que le véritable mérite seul est modeste « — L'Etranger offensé par ces paroles, repartit: — »Je fais avec vous le pari maître Gâ-ard, que j'aurai construit un canal de Trêves à Cologne, c'est à dire sur une distance d'environ 40 lieues, en moins de temps qu'il ne vous en faut pour achever cet édifice.» — »Et l'enjeu,» demanda en riant l'architecte? — « Ton âme, répondit l'inconnu, et lorsque sous la forme d'un canard, tu me verras apparaître nageant sur les eaux du canal, si ton œuvre n'est point achevée cette âme sera mienne « — En disant ces mots il disparut. Dès ce moment Gérard ne fut plus le même honune: une morne tristesse vint remplacer sa gaieté d'autrefois et concentré en lui même il se rendait au temple dont il pressait les travaux avec une fiévreuse activité.
Cédant aux sollicitations de sa femme, qu'un tel changement inquiétait, Gérard raconta ce qui s'était passé entre lui et l'étonnant personnage, ajoutant toute fois que l'issue du pari n'avait pour lui aucune importance, attendu qu'on ne pouvait amener les eaux dans le canal sans qu'on y eut au préalable établi de distance en distance dès soupiraux, ce que paraissait ignorer son adversaire; aussi était-il persuadé que l'entreprise de celui-ci avorterait.
Alors que tout ceci se passait, un étranger se donnant
pour un magister en voyage, venait fréquemment visiter
Gérard auquel il semblait porter le plus vif intérêt. La
sombre mélancolie de l'architecte parut l'étonner et il
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en demanda la cause à la femme de ce dernier. Celle-ci lui communiqua tout ce qu'elle tenait de son mari, sans omettre le secret des soupiraux. A peine eut-elle achevée son récit que le prétendu magister disparut en ricanant, laissant après lui une odeur pestilentielle.
Quelques jours après, maître Gérard qui selon son habitude se tenait sur le sommet de l'édifice pour en surveiller les travaux, entendit soudain le caquettage d'un canard. Se rappelant aussitôt les dernières paroles de l'inconnu, épouvanté il jette loin de lui ses instruments et se précipite du haut de la tour. Il ne devait pourtant pas échapper à sa destinée: Satan sous la forme d'un vilain caniche le saisit et emporta son âme dans les enfers. On grava plus tard cet événement sur une pierre qui fut scellée sur un des murs de la cathédrale.
Bien des siècles ont passé sur cette légende. Les maîtres du 1 9* siècle, aidés par les offrandes du peuple viennent de la détruire. Le 4 août 1880, les cloches de la cathédrale annoncèrent que le temple le plus majes* tueux de l'univers était achevé. On peut admirer maintenant dans toute son incomparable beauté ce monument, dont les portails, pour nous servir de l'expression du roi Frédéric Guillaume IV, sont sans rivaux.
Histoire, Cologne, TAra Ubiorum des anciens, est bâtie sur remplacement d'un ancien camp romain. Les Ubiens qui se distinguaient des autres tribus germaniques par des mœurs plus douces et une civilisation plus avancée, en furent les premiers fondateurs. 50 ans après J. C., l'impératrice Agrippine y envoya une colonie de vétérans romains; depuis cette époque la ville prit le nom de »Colonia Agrippina« et ses habitants s'appelèrent • Agrippinensest.
Cette impératrice, fille de Germanicus et fenune de Qaude, y naquit et ressentit toujours pour sa ville natale une prédilection marquée. Sous les Romains elle devint le chef-lieu de la Germanie Inférieure qui s'étendait jusque Mayence. De nombreux privilèges, tels que la liberté de Constitution, l'exemption des impôts et la
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libre élection de ses magistrats, contribuèrent beaucoup à son développement. Vers la fin du 4e siècle elle tomba au pouvoir des Francs qui en firent le centre de leur doiJûnation sur le Rhin. Elle perdit beaucoup de son éclat, sous Clovis qui s*y fit couronner roi en 508, mais qui transporta dans une autre ville le siège du gouvernement. Elle se releva cependant sous l'empereur de la maison de Saxe qui lui octroya de grandes franchises et devint bientôt une des villes les plus belles et les plus riches de la Germanie. A Tapogée de sa prospérité, au 13e siècle, cette ville comptait 160 poo habitants. Centre du commerce de l'Allemagne de l'ouest, elle fut en même temps le sanctuaire des arts et des sciences: elle peut s'enorgeuillir d'avoir donné le jour à des peintres illustres et les noms des Ruys, Hiilsmann, Rubens, Cornélius, Schiitt, Pottgieser, Mannskirsch, Beckenkamp et autres lui assurent une place brillante dans l'histoire de la peinture. Cologne est avec Mayence la première vflle qui posséda une imprimerie. Un des premiers typographes et inspecteurs de Furst et Guttenberg, Ulrich Zell, vint s'y établir vers 1462 et y imprima jnsqu* en 1495. Il eut de nombreux imitateurs qui pour la pluspart y fondèrent d'importants établissements. La production y était énorme pour l'époque et vers 1500 on comptait déjà 4 à 5000 volumes. La 1ère bible de Cologne, en 2 volumes et ornée de gravures sur bois, commencée avant 1470 épuisa 2 éditions en 5 ou 6 ans. Les imprimeurs jouissaient dans cette ville d'une grande considération et quelques uns d'entre eux occupèrent le rang de Sénateur. L'université fondée par le sénat en 1388 et sanctionnée par le pape Urbain IV le 9 juillet de la même année, fut solennement ouverte le 22 décembre 1388 à 3 heures de l'après-midi, dans la salle du chapitre de la cathédrale: elle fut la plus importante du moyen âge. Elle exerça une influence considérable sur le développement des sciences en Allemagne et les plus savants professeurs de l'époque y donnaient leurs cours. Cologne resta en possession de cette université pendant 4 siècles; un décret de la république française du 10 mars 1793 la ferma pour toujours. Mais le déclin de l'ancienne prospérité de Cologne date de 1786; ce fut en cette année que le prince électeur Maximilien François, érigea en université l'académie fondée à Bonn par son prédécesseur Maximilien Frédéric. Cologne malgré tous ses efforts ne parvint pas à la recouvrer.
Les luttes intestines entre l'aristocratie et la bourgeoisie ainsi que les guerres de religion avaient déjà ébranlé sa puissance politique jadis si influente et sa population descendit à 40 000 âmes.
RODENKIRCHEN
L'entrée des Français en 1794 mit fin à son existence comme ville libre d'empire qu'elle était depuis 1 212. Cette domination étrangère lui porta le dernier coup : ses nombreux couvents furent sécularisés et de ses 300 églises ou chapelles plus de la moitié furent détruites. La guerre de l'indépendance qui refoula les Français au de là du Rhin, vint mettre un terme à tant de vicissitudes et elle est redevenue aussi importante que jamais et une des premières villes commerçantes de l'Allemagne. L'élargissement de son enceinte fortifiée en 1883 a doublé son territoire et sa population compte actuellement 155000 habitants.
Le christianisme y jeta de bonne heure de profon les racines et se recontre déjà au temps des Ubiens. Il y fut introduit par St. Materne, disciple de Saint- Pierre , qui vint s'y fixer au ler siècle, et qui en fut le l^r archevêque. La piété des habitants était si grande que la ville fut appelée la » Sainte*. Nous avons un témoin éloquent de cette grande piété dans la cathédrale, ce chef-d'œuvre de l'architecture du moyen âge. L'archevêque Engelbert en conçut l'idée, mais ce fut son successeur, Conrad de Hochstaden, qui en posa la première pierre, le 1 4 août 1248: le choeur cependant ne put être consacré qu'en 1320. Les travaux avancèrent très lentement, et furent complètement suspendus au i6e siècle. En I816 le roi Frédéric Guillaume III donna les fonds nécessaires pour les réparations les plus urgentes, et résuscita l'intérêt pour le majestueux édifice. C'était au gouvernement de Frédéric IV, ce protecteur des arts et des sciences qu'il était donné de continuer les travaux d'après les plans primitifs et en 1880 la cathédrale se montra dans toute son incomparable majesté.
RODENKIRCHEN.
Saint-Materne.
Ainsi que nous Pavons déjà dit, Cologne était appelée autrefois la ville sainte. Elle devait ce surnom glorieux non seulement au grand nombre de ses églises et de ses couvents, environ 250, et aux ordres religieux qui y avaient leurs résidences, mais surtout aux célébrités ecclésiastiques qui y vécurent. Cette ère brillante commence
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avec les disciples de Tapôtre St. Pierre, parmi lesquels on cite surtout Saint-Materne. Envoyé par le premier prince de Téglise pour prêcher Tévangile dans les Paysbas, ce Saint mourut en Alsace non loin de Trêves. Ses compagnons Eucharius et Valerus Tensevelirent et portèrent à Saint-Pierre la nouvelle de sa mort L'apôtre leur donne son bâton, leur dit d'en toucher le cadavre en lui ordonnant au nom de J. C de se lever. Les disciples retournèrent au lieu de la sépulture où depuis 40 jours reposait St. Materne, firent ce que Tapôtre leur avait ordonné et ressuscitèrent leur maître.
Le Saint reprit la route des Pays-bas et établit à Cologne son siège apostolique tout en restant le directeur de l'église de Trêves. Il mourut en 130, après avoir occupé le siège épiscopal de Cologne pendant autant d'années qu'il avait passé de jours dans le tombeau. Cologne et Trêves se disputèrent vivement sa dépouille mortelle; chacune de ces deux villes faisaient valoir ses droits, lorsqu'un ange sous la forme d'un vieillard vénérable les exhorta à mettre fin à ces querelles et de déposer leur cause entre les mains de Dieu. A cet effet il leur conseilla de placer le corps dans un bateau qu'on livrerait ensuite aux eaux du fleuve; la ville vers laquelle il se dirigerait, conserverait les précieuses reliques. Cologne accepta ce jugement de Dieu et le corps du Saint fut transporté en grande pompe dans un léger esquif que les eaux emportèrent. Mais quelle fut la stupéfaction du peuple assemblé sur la rive, lorsqu'il vit le canot remonter le Rhin et aborder à i lieue environ au dessus de Cologne sur le territoire de Trêves. Pleins de joie, les Trévires s'emparèrent du précieux fardeau, qui fut déposé dans le sépulcre où dormaient déjà Saint Eucharius et Saint Valerus. Cologne resta en possession des entrailles du Saint, elles sont conservées dans une chapelle, élevée
à Fendroit même où le canot aborda, et à laquelle on donna le nom de Ruwenkirchen.
Hietoire. Ce nom primitif de l'endroit, qui signifie • deuil « et »repentir« fut transformé plus tard par le peuple en celui Rodenkirchen, qu^il a conservé depuis. Ce village est situé au delà de Cologne, dans un sîte des plus gracieux. Il possède une nouvelle église richement décorée près de l'emplacement de l'ancienne chapelle de Saint-Mateme. Chaque année au mois de septembre on y célèbre une huitaine, accompagnée d'une fête populaire, à laquelle les habitants de Cologne et des environs se rendent en foule.
Bonn.
Bonn, le castra Bonnensia des Romains, située sur la rive gauche du Rhin au milieu d'une contrée romantique était jadis le point de passage le plus usité du fleuve qui séparait la Gaule de la Germanie proprement dite. Des les temps les plus reculés, les Ubiens y avaient établi une place de commerce importante et c'est pour ce motif que les Romains y dressèrent plus tard un autel à Mercure, le dieu du commerce: cet autel subsista jusqu' à Saint-Mateme qui le renversa. Bonn reçut un des 50 châteaux forts dont Drusus couvrit la frontière de Tempire du côté du Rhin. Elle fut longtemps le cantonnement de plusieurs légions romaines, et sur la Rômerplatz, à la place où s'éleva plus tard une église dédiée à Saint-Mateme, elles avaient érigé un autel à la victoire. Détmite 70 ans après J. C. dans la guerre Batavique, la ville reçu de nouvelles fortifications. Elle devint le tliéâtre de scènes sanglantes dans la dernière persécution générale sous Dioclétien; la légion thébame, qui y tenait garnison à cette époque composée en grande partie de chrétiens, fut décimée et les centurions Cassius
et Florentius y cueillirent la palme du martyr. Une chapelle, surnommée la chapelle du meurtre, rappelait l'endroit où ces valeureux soldats moururent pour la foi. Lorsque la croix brilla sur le trône des Césars, Sainte Hélène la pieuse mère de Constantin le grand vint établir à Bonn sa résidence et fut selon une légende populaire la fondatrice de la cathédrale actuelle. La lère moitié du moyen âge la voit tour à tour ravagée par les Allemands et les Francs, tandis que des hordes de Huns et de Normands remontant le Rhin et ne pouvant forcer le passage étroit de la vallée, promenèrent dans cette malheureuse contrée le fer et le feu. Tant de vicissitudes empêchèrent le développement de cette intéressante cité, qui ne se releva un peu que lorsque les archevêques de Cologne y transportèrent le siège de leur pouvoir temporel. Forcés de céder devant Ténergie des fiers bourgeois de leur ville, ces princes cherchèrent un asile dans les solides remparts de Bonn. Mais ce privilège même lui devint fatal. Les guerres contre Cologne, celles de Truchsess, de 30 ans et de Louis XIV allié des princes archevêques ne lui apportèrent que sièges et ravages. En 1689 elle fut assiégée avec la dernière fureur par le prince électeur de Brandenbourg Frédéric III, plus tard roi sous le nom de Frédéric I, à la tête d'une armée d'impériaux, de Brandebourgeois et de Hollandais renforcés par des milices de Munster. Le siège dura du 24 juillet au 15 octobre et la ville fut bombardée avec une telle violence qu'il n'y resta debout que 20 maisons et que les archives de la ville périrent dans ce désastre. Aussi Bonn put-elle s'estimer heureuse lorsque les Hollandais dans le traité de Rastatt en 1 7 1 7 stipulèrent que ses fortifications seraient rasées. Dès ce moment elle pût goûter tous les bienfaits d'une paix durable. Les 3 derniers fastueux princes électeurs
Tomèrent de splendides plantations et de constructions remarquables. En 1 7 1 8, Joseph Clément posa la première pierre du château de la résidence, transformé maintenant en université. En 1777, Maximilien Frédéric y fonda une académie que son successeur Maximilien François éleva au rang d'université en 1784. Les guerres de la révolution et de Tempire arrêtèrent ce bel essor. Le 7 octobre 1794, les armées républicaines entrèrent dans la ville, mirent fin à la principauté de Cologne et fermèrent Tuniversité. L'occuptation de la province Rhénane par les Prussiens et la réouverture de l'université par le roi Frédéric Guillaume lui rendit Teclat des beaux jours. Sa cathédrale, bâtie dans les 12® et 13* siècles, sur l'emplacement de l'ancienne église que Sainte Hélène fit élever, est un des plus beaux monuments du style de transition et une des plus belles productions romanes du moyen âge. Bonn donna le jour au célèbre musicien Louis van Beethoven, le plus illustre de ses enfants, qui y naquit le 17 décembre 1770.
Le Kreuzberg (Montagne de la croix).
A une demie lieue de Bonn s'élève une montagne d'un accès difficile et d'une altitude d'environ 100 mètres au dessus du niveau de la mer: c'est le Kreuzberg. L^église et le couvent qui couronnent son sommet s'aperçoivent de fort loin et dominent les alentours. Près de cette montagne se voyait jadis une chapelle, rappelant l'endroit où les Saints, Cassius, Florentins et Malurius souffrirent le martyr. Cette chapelle étant tombée en ruine sous l'influence du temps, le prince électeur Ferdinand entreprit de la remplacer par une église. La place où s'élèverait le nouveau temple le laissait indécis, lorsqu' une circonstance singulière vint fixer son choix. Un
jour qu' à cheval il gravissait le Kreuzberg, son coursier au sommet arrivé s'arrêta court: ce fût à cet endroit qu'en mai 1627 on posa la première pierre de l'édifice qui fut consacré l'année suivante. Les premiers religieux qui vinrent fixer leur résidence dans le couvent furent les Servites, ordre religieux de la Bohême. L'avant corps de l'église du côté Est a un portail qui rappelle la façade du palais de Ponce Pilate à Jérusalem dans lequel J. C. fut condamné à mort. Il fut construit le 17 août 1746 sous le prince électeur Clément Auguste. Des différents bâtiments qui formaient l'ancien couvent il ne subsiste plus aujourd'hui qu'une aile. La célèbre église, connue par les pèlerinages qui s'y font, possède un magnifique escalier de 28 marches, en marbre d'Italie: c'est une imitation de celui de St. Jean de Latran à Rome, qui est comme ou sait l'escalier véritable de la maison de Pilate, que J. C. monta et descendit plusieurs fois en l'arrosant de son sang. Chaque marche renferme de précieuses reliques et c'est pour ce motif qu'on ne peut le monter qu' à genoux. Dans les caveaux on montrait autrefois les cadavres momifiés de 1 2 religieux. Ce caveau est fermé actuellement et on rapporte à ce sujet le fait suivant qui est devenu populaire:
Il y a bien des années un riche anglais visita le caveau et coupa le doigt d'un des cadavres. Ce singulier souvenir tourmenta beaucoup le noble Lord, qui pour apaiser le cri de sa conscience renvoya le doigt avec une somme d'argent considérable aux religieux. Ceux-ci fermèrent le caveau et depuis ce temps la visite n'en est plus autorisée.
Autour du jardin de l'ancien couvent des Jésuites, se trouve un chemin de la croix, dont les stations en terre cuite ont été artistement modelées par un frère laïque de l'ordre.
Les sept montagnes.
A 2 lieues de Bonn, sur la rive droite du Rhin, s'élèvent avec une incomparable majesté un groupe de montagnes profilant un ensemble de sommets à pic aux contours arrondis et couverts en partie par de hautes forêts et de fi'aîches praieries. Ce sont les 7 montagnes, d'origine volcanique et formant du côté N. O. le premier plan du Westerwald. Ces montagnes si riches en perspectives et en légendes tirent leur nom de la propriété singulière qu'elles ont, d'offrir toujours à l'œil, de quelque côté que l'on se place 7 sommets distincts. Nul autre endroit du beau fleuve allemand, ne renferme sur un espace aussi limité [ i mille carré] une pareille profusion de beautés. Le bizarre aspect de ces collines escarpées, la variété prodigieuse dans leurs conformations et la pureté extraordinaire des couleurs, forment un tableau d'une merveilleuse splendeur. Trois de ces montagnes, remarquables parmi les autres par leur hauteur, ont leurs pieds immédiatement baigné par le Rhin. En descendant le fleuve on aperçoit d'abord le Drachenfels qui se dresse à 324 mètres au dessus du niveau de la mer. Sur la i^re croupe de cette montagne à l'apparence tourmentée, se trouvent un restaurant et une colonne élevée en 1857 »à la mémoire du patriotique dévouement des habitants de la province Rhénane et à la levée volontaire de la Landsturm pendant les années 181 3, 1814 et i8i5.« Le sommet de la colline est couronné par une tour de 30 mètres, la ruine du Drachenfels. Vers le milieu du rocher se trouve la » grotte du dragon» le monstre dont suivant la légende Siegfried le héros des niebelùngen délivra la contrée; dans les environs, au Domkaul, on récolte un vin rouge foncé, connu sous le nom de »sang du dragon*. Au Drachenfels se rattache le Pétersberg,
333 m, dont le sommet d'une superficie de 25 hectares possède un restaurant et une chapelle dédiée à Saint- Pierre et où se font des pèlerinages. Plus loin en aval se dresse le Wolkenburg, 327 m; les pierres de Trachyt que l'on retira de ses carrières servirent à la construction des cathédrales de Cologne et de Bonn. Derrière ces 3 montagnes s'en montrent 4 autres. Parmi celles-ci on remarque le Œlberg, 463 m, le point le plus élevé du groupe et laissant apercevoir ça et là un grand nombre de roches de basaltes. De son sommet le spectateur croit voir les environs se dérouler comme une carte en relief et ses regards embrassent tout le pays de Berg et pénètrent jusqu' aux monts de la Westphalie. Dans cette seconde ligne nous rencontrons encore le Lohrberg, 439 m, et le Nonnenstromberg, 337 m. Le Hemmerich, le Stenzelberg et le Rosenau sont moins considérables.
La légende du Drachenfels.
A la singulière conformation de cette montjigne portant l'empreinte des éruptions volcaniques des temps primitifs, et aux ruines couronnant son sommet, témoins muets d'une époque éloignée de nous, se rattachent une «érie de légendes, dans lesquelles les événements physiques et le développement des forces naturelles ont trouvé un écho aussi puissant que s'il s'était agi de l'histoire d'un grand peuple de l'Europe. On y voit réunis la mythologie germanique, l'épopée du vieux peuple allemand enrichie des légendes de Charlemagne et de celles de la chevalerie du moyen âge. Wodan avait un autel sur le Godesberg, et des gnomes occupèrent le haut Lôwenburg, jusqu'au moment où la marche progressive de la civilisation détruisit ces naïves superstitions. Une des crevasses du Drachenfels servait de repaire à un dragon monstrueux
qui ravagea les alentours jusqu' à ce que Siegfried ce héros légendaire d'une tribu franque le combattit et le tua. Puis vient Roland, ce paladin tant chanté de Charlemagne, qui s'éprend d'amour pour une jeune fille de la contrée, et qu'une circonstance fatale empêche d'épouser. Surgissent ensuite une quantité de légendes nous initiant à la solitude et aux longs ennuis des demeures féodales, et enfin l'on voit apparaître la pensive physionomie de ce moine, qui tourmenté par la pensée de Tétemité, oublie et le temps et la réalité. Y a-t-il au monde un endroit où la civiHsation d'un peuple se personnifie sous des apparences aussi plastiques, et où la monotonie de la vie se spiritualise sous des images aussi idéales? Racontons ici une des plus belles fictions, dans les transformations successives qu'elle reçut sous l'influence des époques.
Jadis le jeune Siegfi^ied quitta Xantes où se trouvait le manoir de ses parents, et remonta le Rhin jusqu' aux montagnes de Cleves où l'appelaient depuis longtemps ses aspirations. Après avoir traversé des gorges sauvages et d'horribles crevasses, il arrive dans une effrayante vallée entourée de rochers escarpés. Là, il rencontre Mimer habile et célèbre armurier, mais homme pervers et méchant. Le jeune héros regardait avec étonnemei^ la facilité extraordinaire avec laquelle le maître se servait du fer et du feu, et déclare vouloir apprendre le métier. Cette décision lui attire de la part des aides invincibles de Mimer les plus grossières plaisanteries, tant l'apparence délicate et aristocratique de Siegfried leur semblait incompatible avec ce rude travail. Sans répondre celui-ci saisit un puissant marteau, frappe sur l'enclume des coups si violents qu'une barre de fer qui s'y trouvait placée se brise comme verre et que l'enclume elle-même s'enfonce de plusieurs pieds dans le sol. Puis s'emparant
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d'un des morceaux de la barre, il roue de coups les aides qui s'étaient moqués de lui, et ceux-ci hurlant de. douleur cherchent un asile dans un des coins les plus reculés de la grotte. Après un tel exploit forcé de l'admettre comme élève, Mimer ne pensa qu'aux moyens de se débarrasser de lui. Un jour il l'envoie chercher du charbon dans un hameau situé non loin de l'antre du dragon, dans le secret espoir que celui-ci l'étranglerait, mais Siegfried déracinant un jeune chêne tua le monstre et suivant le conseil des oiseaux dont il avait compris le langage se baigna dans sa graisse. Dès ce moment sa peau devint dure comme la corne. Revenu chez Mimer il le tua ainsi que ses valets. Se forgeant alors un glaive et un bouclier il repartit à la recherche de nouvelles aventures.
Ainsi s'exprime la légende primitive faisant allusion aux forces élémentaires de la nature et à leur assujettissement à la volonté humaine; mais le moyen âge imprégné des idées du christianisme lui donne la forme suivante:
Au temps où les habitants de la rive droite du Rhin étaient encore plongés dans les erreurs grossières du paganisme et que ceux de la rive gauche s'étaient ralliés depuis peu seulement à la religion chrétienne, un redoutable dragon avait choisi son autre dans une des fissures du Drachenfels et portait la terreur dans les environs. Pour l'apaiser on lui amenait de temps en temps des ennemis faits prisonniers dans les combats. Un jour les payens ayant passé le Rhin dévastèrent la contrée et firent un grand nombre de captifs parmi lesquels se trouvait une jeune fille de haute naissance et d'une incomparable beauté. Au partage du butin, chacun des chefs réclama la jeune vierge pour sa part Les passions exaltées allaient engendrer une rixe sanglante
lorsque la prêtresse de la tribu survint et déclara que .la jeune fille ne pouvait appartenir à personne et que pour le bonheur du pays elle devait être offerte au dragon. Nul n'osa élever la voix contre cette décision et Ottfiied, Tun des chefs qui Tavait réclamée avec le plus d'emportement, s'éloigna les yeux baissés et le cœur plein de tristesse. La belle captive garottée fut conduite à l'entrée de la caverne et le peuple entier attendait avec impatience le dénouement du drame qui allait se jouer. A peine le monstre a-t'il aperçu sa proie qu'il se précipite sur elle avec fureur; mais la jeune chrétienne saisissant la croix qui pend sur sa poitrine la présente au dragon qui saisi d'épouvante à la vue de ce signe de rédemption recule et roule du haut du rocher; Ottfi-ied achève l'animal en lui plongeant son épée dans les reins et délivre pour toujours le pays de ce fléau. Gravissant alors le rocher il coupe les lieus qui retiennent la prisonnière. Libre, celle-ci expliqua au peuple la puissance de la croix et convertit un grand nombre de ses auditeurs. Ottfried fut l'un des premiers qui embrassèrent le christianisme, et plus tard la jeune fille lui donna sa main. Us vécurent ensemble de longues et heureuses années sur le Drachenfels.
C'est ainsi que la pieuse l^ende du moyen âge personnifie l'adoucissement des mœurs farouches des peuplades germaniques sous l'influence de la foi. Une autre version qui vit encore dans la mémoire du peuple nous est rappportée par Simrok. Elle sous-entend le terme que mit aux brigandages des seigneurs féodaux l'introduction de la poudre à canon dans les guerres modernes. La voici:
Dans une grotte profonde du Drachenfels se tenait un dragon qui attaquait tous les bateaux passant devant son autre et dévorait les mariniers. Un jour qu'une
embarcation chargée de poudre descendait le Rhin, le monstre s'élança dessus; le feu qui s'échappait de sa gueule fit sauter le bâtiment et Fanimal fut tué par l'explosion.
Voilà comment les légendes des peuples subissent rinfluence des temps et donnent la mesure du degré de la civilisation à chacune de ces époques.
Histoire. Les hauteurs des 7 montagnes ces défenseurs naturels du passage du Rhin inférieur au Rhin du milieu, ont du jouer nécessairement un rôle important dans l'histoire. On assure que déjà de 363 à 368 l'empereur Valentinien y aurait fait élever des travaux de défense contre les invasions des Francs. En 450, lorsque le féroce Attila descendit le Rhin, le roi Franc Childéric vint les occuper pour lui barrer le passage et plus tard les rois Francs auraient établi leurs quartiers d'hiver au pied de ces rochers escarpés. C'est à cette époque que l'on fait remonter le nom et l'origine de »Kôningswinter«. Lorsque les hordes de l'empereur* d'Allemagne Henri V, frappé d'excommunication, désolaient l'archevêché de Cologne, Frédéric I, archevêque de cette dernière ville, fit construire les châteaux forts du Drachenfels, du Lôwenbùrg et du Wolkenbùrg afin de se débarrasser de ces hôtes incommodes. Les désordres qui plus tard ensanglantèrent l'interrègne, décidèrent l'archevêque Conrad de Hochstaden à augmenter d'avantage encore leur système de défence. Au moyen âge ces châteaux devinrent la résidence de puissantes familles comtales, dont l'histoire de l'archevêché rapporte à chaque page les exploits. Les Burgraves du Drachenfels surtout se signalèrent parmi'les autres, d'abord comme vassaux des archevêques ensuite comme seigneurs indépendants. Dans les troubles de la guerre de 30 ans, alors que les Suéois pillaient l'archevêché, ces châteaux furent pris tour à tour par eux et par les Espagnols. Vers la fin de cette guerre, le prince électeur duc Ferdinand de Bavière fit raser le Drachenfels et le Wolkenbùrg afin de ne pas devoir y tenir garnison dans les guerres futures. Le Lôwenburg, après avoir été pendant longtemps la demeure d'une puissante famille, devint la paisible retraite de la veuve du duc Guillaume de Juliers et de Clèves, Sybille, fille d'Albert Achille le chevaleresque prince électeur et Margrave de Brandebourg. Ce fut ici que le prince électeur de Cologn, Hermann de Wied, eut en 1541, une entrevue avec les réformateurs Mélanchton et Bucer et qu'il embrassa la religion réformée. Ce fut là encore que j)endant les désordres de 15^3
le prince électeur Gébard de Truchsess de Waldburg trouva un asfle avec son épouse la belle Agnès de Mansfeld Depuis la forteresse fut abandonnée et détruite pendant les guerres suivantes.
Parmi les vallées des » Siebengebirge « on cite celle d'Heisterbacb située entre le Pétersberg, le Nonnenstromberg et le Stenzelberg; elle renferme les ruines de la splendide abbaye d'Heisterbach, sur la fondation de laquelle la légende nous raconte:
Autrefois, sous l'archevêque Philippe de Heusberg, des moines du couvent d'Hemmerode de Tordre de Citeaux, s'établirent sur le Stromberg. Cette colline escarpée et rocailleuse leur déplut et en 1191 après de longues instances il leur fut accordé de se choisir un autre asile Indécis sur le choix de l'emplacement de leur nouvelle demeure, ils priient un âne qu'ils chargèrent des reliques; l'endroit où l'animal se déchargerait du précieux fardeau, serait celui où s'élèverait le nouveau monastère. Arrivé dans une vallée solitaire, près d'un hêtre majestueux, l'âne en voulant passer un ruisseau tomba et dans sa chute les courroies qui retenaient les reliques se détachèrent: là, fut bâti le couvent. On le nomma «Heister am bach« (le hêtre au ruisseau) ou Heisterbach. On y travailla de 1202 à 1243. On voit encore aujourd'hui les ruines du chœur de sa magnifique église.
Le chauffeur.
Les légendes si riches des 7 montagnes font aussi mention d'un chauffeur maudit exilé sur leurs sommets jusqu' à la fin des siècles. En voici le texte:
Le comte de Belderbusch, était un de ces hommes pour lequel la société n'a aucun terme flatteur. Ministre puissant il jouissait d'un crédit illimité auprès du vieux prince électeur dont il disposait des richesses sans devoir en rendre compte. Il abusa *de ce privilège, et comme dit le proverbe, tondit les moutons à son profit. Lorsqu'il craignit de voir ses dilapidations découvertes, un violent incendie qui se déclara le 15 janvier 1777 au château de Bonn, vint le tranquilliser en détruisant toutes les pièces compromettantes. Dans cet incendie 1 3 personnes perdirent la vie, parmi lesquelles se trouva
Monsieur de Beuning, conseiller à la cour, dont Beethoven dans sa jeunesse fréquenta la maison. L'opinion publique désigna le ministre comme Fauteur de Tincendie, et, quoique plus tard le premier président Wurzer déclara hautement que Belderbusch n'était pas le coupable, la voix du peuple, qu' à juste titre on appelle la voix de Dieu, persista dans ses accusations et l'appela voleur et meurtrier. Lorsqu'en 1784, Belderbusch mourut, la malédiction du peuple le bannit dans les 7 montagnes, où, d'après la légende, il erre durant les quatre-temps de rochers en rochers.
Le moine d'Heisterbach,
Une admirable poésie de M^ Wolfgang Millier, raconte ainsi cette légende, dont nous donnons ici la traduction littérale:
Un jeune moine du cloître d'Heisterbach,
Se promène dans les endroits les plus reculés du jardin,
£t s'abtmant dans la pensée de l'éternité
Il cherche à sonder la Sainte parole de Dieu.
H lit ce. que raconte l'apôtre Pierre:
Pour le Seigneur un jour est comme mille ans
Et mille ans ne sont pour Lui qu'un jour!
Mais la lumière ne se fait point dans son esprit tourmenté . . .
D doute et se perd dans la forêt
De ce qui se passe autour de lui il n'entend et ne voit rien; Seulement quand Tangelus tinta mélancoliquement dans le lomtain, Le moine se ressouvint des devoirs sévères du couvent
En courant il atteint la grille du jardin:
H frappe, un étranger lui ouvre la porte;
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11 hésite, mais déjà l'église s'illumine
Et le chant sacré des frères parvient jusqu'à lui.
A pas rapides le jeune moine se dirige vers sa place:
Chose étrange! un autre y est assis
Longuement il regarde son frère:
H ne trouve autour de lui que des inconnus
Il s'étonne et étonne les autres.
On s'informe de son nom et du motif qui l'amène;
Il se fait connaître. Une voix alors retentit dans le temple et fait
entendre ces paroles:
•Depuis 3 siècles nul n'a porté ce nom!
•Puis elle ajouta fortement:
•Le dernier qui le porta fut un sceptique qui disparut dans la forét-
•Et ce nom ne fut plus donné à personne.»
En entendant ces mots le moine frissonne.
Il nomme l'Abbé et cite la date,
On consulte les archives du couvent:
Alors soudain se révèle un grand miracle de Dieu;
C'est lui qui s'évanouit durant 30O ans.
La terreur le paralyse, ses cheveux blanchissent,
n tombe sur les dalles, la douleur le tue.
En mourant il exhorte ses frères: *
•Dieu est le mattre suprême Jdes temps et des choses;
• Ce qu'il voile vient de se révéler à nous par un miracle, •Aussi ne vous creusez point la pensée; songez à mon sort. •Je le comprends trop bien à cette heure, pour Lui un jour est
comme 1000 ans •Et mille ans ne sont pour Lui qu'un jour!«
Vis à vis du Drachenfels, s'élève au milieu d'une fertile contrée la montagne de Godesberg qui, du côté S. O., forme l'avant plaii de la partie avancée de la chaîne de montagnes, prolongement des monts de l'Eifel. De nombreuses réminiscenses historiques se rattachent à cette montagne. Ce serait là que les anciens Germains, à l'ombre d'un chêne gigantesque d'une épaisse forêt, offraient des sacrifices à Wodan le plus grand de leurs dieux, et au commencement du 1 3® siècle, César d'Heisterbach l'appelle Wudingsberg; des documents de la même époque en font encore mention, aussi bien sous les noms Godings, Gudes on Gudesberg, que sous ceux de Wudenes et de Wudensberg. Les nombreux tombeaux que l'on y découvrit et remontant pour la plupart à des époques très reculées, attestent suffisamment, que dans les temps préhistoriques cet endroit fut le séjour d'une nombreuse communauté. Les Romains y auraient eu également une colonie importante et César Julien aurait fait ériger sur la hauteur un temple à Jupiter. Ce qui est certain, c'est que les Romains connaissaient et estimaient les sources d'eau ferrugineuses de Godesberg; une pierre dédiée àEsculape, le dieu de la médecine, que l'on découvrit au 16® dans les fouilles exécutées sur la montagne confirme cette opinion. Lorsque le christianisme y fit sentir son influence, on éleva à la place du temple de Jupiter une église dédiée à l'archange Saint-Michel. Le château dont les ruines subsistent encore, fiit bâti par les ordres du prince électeur Théodoric de Cologne en 12 10, et fut une forteresse de icr ordre; les fi-ais de construction furent couverts, ainsi que le rapporte une chronique, par la fortune d'un riche juif condamné pour usure. La Chapelle St. Michel em-
barrassant les ouvrages de fortification fut démolie. Quoique on la remplaça un peu plus bas par une église, rimage de Tarchange irritée de cette violation sacrilège, s'envola emportant avec elle le reliquaire. Elle passa le Rhin et trouva un autre asile sur le Petersberg; mais pendant longtemps des oiseaux de proie élirent leur domicile sur la montagne profanée. La forteresse, à la quelle en 1340, le prince électeur comte Walera de Juliers ajouta le donjon devint le plus solide soutien des archevêques de Cologne, dans leurs luttes contre les riches et puissants bourgeois de cette ville. Gébard de Truchsess de Waldburg, ayant embrassé la religion réformée et dépossédé pour ce motif de ses dignités spirituelles, vint avec son parti y chercher un asile, espérant ainsi pouvoir conserver son pouvoir temporel. Le château fut vaillamment défendu par le comte Adolphe de Neuenahr, contre Tarchiduc Ferdinand de Bavière, frère du nouvel archevêque; une mine pratiquée secrètement sous les murs ayant fait sauter une partie des remparts le fort fut pris et détruit le 17 décembre 1583. Le puissant donjon échappa seul à la destruction et s'élève encore aujourd'hui comme une gigantesque colonne de 30 mètres de haut. De sa plate forme, on jouit d'une vue ravissante sur la fertile contrée et les pittoresques montagnes.
La légende rapporte, qu'à l'heure de minuit, une sombre apparition ayant l'apparence d'un moine, se montre à son sommet et examine successivement toutes les pierres des murailles, sur les quelles la main destructive du temps se fait sentir chaque jour d'avantage. Au coup d'une heure il disparait en se lamentant. Selon l'opinion publique, cette âme ne trouvera de repos, que lorsque du dernier pan de mur il ne restera plus pierre sur pierre, ou, que le château ait été reconstruit avec une nouvelle magnificence.
Quand le crépuscule descend dans la vallée, l'ensemble des débris de la ruine revêt la forme d'un moine en prière; l'illusion est plus complète lorsqu'on se place du côté du Rhin.
Le village de Godesberg, situé au pied de la montagne, eut aussi beaucoup à souffrir dans les guerres qui désolèrent le moyen âge et les temps modernes. H^ne se releva que dans la seconde moitié du 18® siècle, sous les princes électeurs Clément Auguste et Maximilien François, qui appréciant ses eaux minérales, essayèrent de faire de Godesberg une ville de bains importante. On y construisit un théâtre et des salles de jeux. L'entrée des Français en 1794, qui mit fin à la principauté, arrêta ces belles espérances et Godesberg retomba dans l'oubli. Ce village, ravissant par sa position, ses villas et ses admirables jardins, est redevenu depuis peu un des séjours d'été les plus aimés du bas Rhin.
La Haute-croix près de Godesberg.
A mi-chemin de la grand'route qui conduit de Bonn à Godesberg s'élève une croix très-ancienne de 12 m de hauteur, érigée par le chevalier Walter de Drachenfels à la mémoire de son frère tué en duel à cette place. Voici ce que la tradition nous rapporte.
Autrefois vivait dans le manoir de Drachenfels le chevalier Sigmond avec Berthe son épouse et ses deux enfants Walter et Marie. Ce seigneur avait encore un fils adultérin, Ebbo de Lôwenburg, et mourut emportant dans la tombe le secret de sa faute. Ebbo ne tarda pas à ressentir une passion violente pour Marie qui partagea son amour. Un jour, que dans le jardin du château il la tenait enlacée dans ses bras, il fut surpris
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par Walter qui éprouvait une profonde aversion pour son caractère sauvage. Il reprocha à sa sœur son amour et accabla le chevalier des plus dures paroles. Ebbo quitta le château la rage dans le cœur. Le hasard voulu que peu de temps après les deux ennemis se rencontrassent dans les environs de Godesberg; un combat s'engagea et Ebbo fut tué. A peine la nouvelle de cette mort se fut-elle répandue, que le prieur de Téglise de Saint-Apollinaire se rendit au Drachenfels et dévoila le mystère qui jusqu' alors avait entouré la naissance d*Ebbo et que la mère de celui-ci lui avait confié. Brisé par les remords, Walter renonça au monde; sa mère et sa sœur se retirèrent au couvent de Nonnenwerth, cherchant dans le calme et la prière une consolation à leur douleur. Sigmond, à la place où il tua son frère, fit élever la croix que le passant remarque encore aujourd'hui.
RHEINBREITBACH.
Un Jugement de Dieu.
Alors que la guerre de 30 ans ravageait notre patrie, on voyait près du village de Rheinbreitbach une grande et belle ferme, dont le propriétaire était Themme le plus riche mais le plus mauvais de la contrée. Sa porte ne s'ouvrait ni au moine, ni au voyageur, ni au mendiant; en im mot nul ne trouvait grâce devant lui. Les malheureux étaient renvoyés avec de dures paroles et s'ils insistaient on lâchait sur eux les chiens de cour qui les déchiraient Ces cruantés étaient connues au loin. Bien des malédictions, bien des menaces étaient
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proférées contre le riche Haïmes, qui se riait de la colère impuissante des paysans et continuait ses crimes avec une fureur toujours croissante. Tandis que les infortunés expiraient sous la dent cruelle des chiens en appelant la vengeance du ciel sur leur bourreau, celui-ci menait avec ses complices une vie de débauches sans frein. Dans leurs orgies le vin coulait à flots et le pain le plus pur étaient foulé aux pieds. La vengeance de Dieu est lente mais sûre; la mesure était plèbe et le châtiment proche.
C'était au premier jour de Noël. Des habitants d'un village voisin se pressaient devant la porte au large ouverte de la cour de la ferme, et demandaient avec insistance du pain pour eux et leurs enfants, que les mères élevaient dans leurs bras pour les montrer au propriétaire. Celui-ci appuyé contre un des battants de la porte se rassassiait de ce douloureux spectacle. H écoutait sans s'émouvoir, le récit des hommes qui lui racontaient que leurs habitations étaient devenues la proie des flammes, les supplications des femmes et les cris des enfants. Un rire moqueur et de grossières plaisanteries étaient sa seule réponse. Sur son ordre, des domestiques placèrent au milieu de la cour des quilles en bois et des servantes apportèrent des corbeilles remplies de pains frais.
•Bien! s'écria Hannes, je vais vous montrer main- » tenant, quelle valeur a pour nous ce pain que vous «demandez avec tant de prières inutiles. Vous pouvez •assister à cette scène, elle vous aiguisera l'appétit; »mais après déguerpissez au plus vite, sinon «
En disant ces mots il s'approche d'un des paniers, y prend un pain et le lance sur les quilles; ses domestiques suivent son exemple et l'afireuse partie se poursuit au milieu de hurlements et de blasphèmes. Pâles et tremblant
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de colère, les hommes restaient immobiles, indécis s'ils devaient mettre fin par la force à cet épouvantable sacril^e; les femmes se tordaient les mains et les enfants en pleurs se pressaient contre elles. Tout à coup le ciel si pur de cette belle journée de décembre s'assombrit: d'épais nuages s'amoncelèrent, semblant vouloir écraser la terre sous leur masse. A cette vue Hannes se redresse de toute sa hauteur et montrant au ciel son poing menaçant:
»Quoi! s'écria-t'il, toi là haut voudrais-tu troubler •nos réjouissances par un orage? Que le diable «
H ne put achever sa phrase impie. Un éclair, puis un terrible coup de tonnerre et le soleil radieux brillait de nouveau dans le ciel redevenu serein. Mais il n'éclairait plus la fîère habitation du mauvais riche; elle avait disparu. On ne voyait plus à sa place qu'un noir marais empestant l'air d'une odeur sulfureuse. Les pauvres campagnards se tenaient tremblants et muets sur ses bords; reconnaissant le jugement de Dieu ils s'éloignèrent de cet endroit maudit, faisant d'ardentes prières pour le salut de leur âme. On peut encore voir aujourd'hui ce marais que le temps a orné de quelques arbres chétifs. On prétend, que sous l'un d'eux on trouva jadis une assiette en étain et une coupe, que l'on croit avoir appartenu à la ferme.
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Là où les montagnes, couronnées de forêts et de vignobles, apparaissent pour la première fois sur la rive gauche du Rhin et viennent se mirer dans les flots verts et limpides du fleuve qui baigne leurs pieds, se dessine
ROLANDSECK ET NONNENWERTH. 41
une petite mais délicieuse vallée. Entre les deux îles allongées de Nonnenwerth et de Grafenwerth, les eaux paisibles du fleuve coulent au milieu de praieries parsemées de riants villages et de splendides villas. Le paysage qui se déroule ici aux yeux du spectateur ne se rencontre en aucun autre endroit du Rhin. Limitée au nord, à droite par les cîmes majestueuses des 7 montagnes, à gauche par le rocher escarpé qui supporte Tare de Roland, cette petite vallée captive le regard par la variété de ses charmes et rend Toreille attentive aux légendes poétiques qui sV rattachent. Sur la rive gauche se dresse une haute montagne de basalte de 106 m de hauteur et, dont Tare de Roland, seul débri qui subsiste encore de Tantique manoir, termine le fait. Ce rocher solitaire et majestueux, forme le centre des endroits les plus visités de Tadmirable vallée du Rhin. Que de fois aux jours heureux de leur jeunesse, des jeunes gens pleins d'espérances se sont assis sur son sommet, et, tout en chantant et en buvant le vin généreux, ont laissé errer leurs regards sur l'incomparable panorama qui se déroulait à leurs pieds. Vis à vis du rocher, du milieu des flots tournoyants du fleuve, surgit sur une île bordée d'ormes, de peupliers et de saules, la tranquille et poétique abbaye de Nonnenwerth. Tous deux, la montagne et le couvent, forment le cadre d'une belle légende, dans la quelle le courage héroïque du plus célèbre des paladins de Charlemagne, se montre ennobli par l'amour d'une jeune fille.
Autrefois le valleureux Roland, ce héros dont les trouvères ont chanté le noble coursier et la puissante épée, en quête d'aventures arriva sur les bords du Rhin et demanda l'hospitalité au château de Drachenfels. La réputation de ses merveilleux exploits avait pénétré dans les murs épais du manoir et il y fut reçu avec empressement. Là, le héros vit la fille du seigneur de
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Drachenfels et bientôt son cœur s'enflamma d'un violent amour pour la belle Hildégonde. Tout entier à sa passion, il oubliait les armes et la guerre et passait les jours les plus doux aux côtés de l'être aimé. Tout à coup la trompette guerrière vint l'arracher à son bonheur et il dut se rendre à l'appel de l'empereur qui réclamait sa valeur et son bras contre les Hongrois. Mais avant son départ il se lia à Hildégonde par les serments d'une foi étemelle. Quelques temps après, ses faits d'armes publiés par la renommée se répandirent dans le monde; nulle part ils ne trouvèrent un écho aussi puissant que dans le manoir de Drachenfels. Un jour le bruit se répandit que le héros était tombé dans un combat Cette nouvelle remplit le cœur d'Hildégonde d'une indicible tristesse; sans Roland la vie n'était plus rien pour elle; elle renonça au monde et prit le voile au couvent de Nonnenwerth. Quelques mois s'étaient écoulés depuis cet événement lorsque, Roland que l'on croyait mort, revint chercher sa fiancée. Pour toute réponse le père le conduisit sur une des tours du château et lui montra une jeune religieuse, courbée par la douleur, se promener triste et solitaire dans la grande cour du cloître. Cette vue brisa le coeur de Roland. Sur une roche escarpée, vis à vis du couvent, il se fit construire un donjon de la haute fenêtre duquel il pouvait plonger ses regards dans le couvent qui renfermait sa bien aimée. En proie à une sombre mélancolie il y passait de longues journées, épiant l'instant où il pourrait la voir. Un soir la cloche du couvent tinta sourdement et au milieu de chants funèbres s'avança lentement une longue file de religieuses escortant un cercueil. Roland sentit que c'était sa chère Hildégonde que l'on transportait à sa dernière demeure. Désormais la fenêtre du castel devenait inutile. Vaincu par la souffrance il sella son coursier, . se revêtit de
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ses armes et alla chercher dans les combats la mort qui devait le réunir à sa fiancée. Il la trouva dans la vallée de Ronceveau, après avoir toutefois accompli encore un grand npmbre d'exploits.
Histoire: Il est fait pour la 1ère fois mention du châteaufort de Rolandseck vers 1040 et 1045. Il s'appelait primitivement Kulcheseck et l'île sur la quelle s'éleva plus tard le couvent, portait le nom de Rulcheswerth. Au temps de l'archevêque de Cologne Frédéric I, il n'était plus qu'un monceau de ruines; mais ce prince belliqueux le fit relever en même temps que les forts de Rolandseck et de Lôwenbùrg, le fit entourer de puissantes murailles et flanquer de grosses tours. Cette forteresse subsista dans cet état jusque vers la fin du 15e siècle. A cette époque l'archevêque dépossédé de Cologne, Rupert de Pfalz, allié du duc de Bourgoque Charles le téméraire, était en guerre avec Tempereur Fiédéric III qui soutenait les droits du nouvel archevêque; Robûidseck tomba en 1474 au pouvoir des troupes de l'empire et de Cologne, qui Tincendièrent en grande partie. Longtemps encore sa grande fenêtre ogivale mutilée, tapissée de lierre, domina les alentours, jusqu' à ce qu'elle s'écroula vers le commencement de 1840. Le poëte Freiligrath qui habitait alors à Unkel, la fit restaurer dans son apparence primitive. Sur l'île de Nonenwerth s'élève le grand couvent aux nombreuses fenêtres, dont l'origine se perd dans les temps légendaires. Le roi d'Angleterre, Edouard HT, se rendant à Coblence où il devait rencontrer l'empereur aborda dans cette île en 1338. Frappé de la beauté des environs, il y passa deux jours au milieu de fêtes magnifiques. En 1673 1^ couvent devint la proie des flammes et à sa place on construisit le bâtiment actuel avec sa tour, bâtiment auquel en 1869 ou ajouta une grande aile supplémentaire. En 1S02 le couvent fut fermé; en 1845 l'île redevint la propiété d'nne communanté religieuse qui y eut longtemps un pensionnat renommé de^ jeunes filles, sous la direction des religieuses de l'ordre de Saint-François.
Remagen.
Saint- Apollinaire.
Près de la petite ville de Remagen, dans un site ravissant, s'élève sur une hauteur une église de style Byzantin: c'est Saint- Apollinaire. La colline et l'église
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doivent leur nom aux reliques de ce Saint qui y furent déposées et voici dans quelle circonstance:
Uarchevêque de Cologne Rheinold, accompagna en II 17 Pempereur Frédéric Barberousse dans son expédition contre les villes révoltées d'Italie. Après la prise de Milan, il reçut en récompense de ses services les reliques de Saint- Apollinaire et des Trois-Rois qui se trouvaient dans la Cathédrale de cette ville. Heureux d'une si riche acquisition pour la ville Sainte de Cologne^ il se hâta de retourner dans sa patrie. Arrivé à Strasbourg il résolut de faire la dernière partie de son voyage en descendant le Rhin. On avait dépassé les endroits difficiles et dangereux du fleuve; déjà on apercevait les sommets des 7 montagnes et les tours de l'église St. Martin de Remagen, lorsque arrivé devant cette dernière localité le bateau* s'arrêta brusquement. Tous les efforts réunis des mariniers pour le faire avancer restèrent inutiles. Le pieux archevêque reconnut un miracle et le doigt de Dieu dans ce fait extraordinaire: il se jeta à genoux et pria le Seigneur de lui faire connaître sa volonté. Aussitôt l'esquif se dirigea vers la montagne où se trouvait l'église St. Martin dont toutes les cloches, mises en branle par des mains invisibles, se mirent à sonner. Aussitôt que le prélat prit les Saintes reliques les cloches se furent. A un signe aussi évident de la volonté céleste, chargé des reliques il se dirigea vers l'église. A peine l'archevêque eut-il déposé le reliquaire sur l'autel que toutes les cloches se remirent à sonner et, sentant que la volonté de Dieu était accomplie, il remonta dans son bateau qui cette fois continua sa route.
La montagne et l'église prirent le nom d'Apollinaire et cet endroit devint un lieu de pèlerinage célèbre. Apollinaire était un disciple de l'apôtre Saint-Pierre qui
SINZIG. 45
réleva à la dignité d'évêque et l'envoya pour convertir les nations idolâtres. Appuyant sa mission par un grand nombre de miracles il fit une foule de conversions et se trouva pour ce motif en but aux persécutions des prêtres des faux dieux. Après avoir échappé plusieurs fois aux plus grands dangers, il fut blessé mortellement par des pierres que lui jetèrent une bande de payens. n mourut en 75 après J. C.
Histoire» Remagen est l'une des plus anciennes colonies Romaines sur le Rhin. On prétend que César y fit construire le château-fort »Rigomagus«. La ville eut beaucoup à souffrir dans les guerres du dernier siècle, surtout de la part des Français. A ja place de l'église actuelle de St Apollinaire, s'élevait autrefois l'église et le couvent St. Martin, appropriée au service divin en II 17. L'église en ruine devint en 1836 la propriété du comte Egon de Furstenberg-Stammheim qui posa en 1839 la 1ère pierre des fondements de la nouvelle église, et qui à son achèvement en fit décorer l'intérieur avec magnificence. Zwimer, l'architecte de la cathédrale de Cologne, en est le constructeur. Les peintures à fresques sont dues aux professeurs Ittenbach, Degen, Charles et André Millier. Parmi les curiosités de Remagen on remarque encore le soi-disant »arc Romain* près de la cure, sur l'origine duquel on ne peut rien dire de précis.
SiNZIG.
Les funérailles surnaturelles.
La chaussée qui mène à Coblence vient croiser prêts de la petite ville de Sinzig la grand' route qui traverse la pittoresque vallée de TAhr. Si Ton prend cette dernière et qu'on se dirige vers le Rhin, on aperçoit bientôt à sa droite une grande métaierie disposée en long parallélogramme. C'est le »Godenhaus«. Cet endroit est des plus poétiques: entourré de tous côtés par de vertes campagnes et des champs fertiles il y
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règne un silence presque solennel, silence troublé à de rares intervalles par le son de la clochette d'un chariot, ou le ronflement sourd d'un train. Le vieu moulin à eau de Godenhaus, dont la roue aux puissantes palettes projette au loin les eaux écumantes, seul fait entendre son bruit monotone et continu. Bientôt la route, jusqu' alors de niveau avec les champs qui la bordent, se courbe et s'enfonce dans une espèce de gorge. La lisière de droite s'incline brusquement tandis qu' à gauche le regard erre en toute liberté sur des vergers couverts d'arbres fruitiers. Le peuple dans son langage coloré a surnommé cet endroit le »Prinzentisch«. H aurait été dans les temps anciens le témoin de sabats de sorcières et l'asile d'esprits malfaisants. De nos jours encore, le timide campagnard qui doit y passer, sourtout la nuit, hâte le pas et s'estime heureux de sortir sans encombre de ces lieux hantés.
Quant aux «funérailles surnaturelles» voici ce que l'on rapporte:
Vers la moitié du 14e siècle, habitait dans la propriété, appelée aujourd'hui Godenhaus, un riche meunier, si riche qu'il ne connaissait pas lui-même le chiffre de sa fortune, mais d'une avarice sordide. H était connu dans les environs comme un homme brutal et violent, et tous évitaient autant que possible toute communication directe avec lui. Pourtant ses richesses s'accroissaient et l'on parlait même de caves remplies d'or et d'argent Que ces dires fussent exagérés ou non, le fait est que Kunz, ainsi s'appelait le meunier, était immensément riche. Quoi d'étonnant alors qu'on racontait tout bas que des choses étranges se passaient au moulin et les allées et venues d'individus à mine plus que suspecte, ne contribuaient pas peu à donner à ces rumeurs un grand fond de vérité. Plusieurs marchands qui fréquentaient
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la route, très mauvaise à cette époque, avaient disparu mystérieusement et bien sûr qu'en faisant des recherches niinutieuses, on aurait retrouvé leurs cadavres dans la propriété de Kunz. En un mot, celui-ci pratiquait le brigandage avec autant d'habilité que ces rudes chevaliers qui habitaient les cîmes élevées des rochers. Le moulin n'était qu'un voile qui cachait ses forfaits et il menait joyeuse vie avec l'argent teint du sang de ses victimes.
C'était par une nuit tempétueuse de fin d'automne: le vent se ruait avec fi'énésie à l'assaut des chaumes et de grosses gouttes de pluie venaient fouetter avec violence les devantures en chêne bordées de fer des fenêtres. Le meunier était assis près de la cheminée dans un grand fauteuil et fixait ses petits yeux rusés sur la flamme pétillante d'un feu de bois. L'unique lueur d'une branche de sapin fixée à la muraille répandait une ombre douteuse dans l'appartement Tout à coup, les aboiements du chien de garde arrachèrent Kunz à ses méditations. H se leva, dégagea le flambeau de son anneau de fer et sortit pour reconnaître la cause de ce bruit. Le vent activait la flamme de la branche de résine et à sa clarté rougeâtre il reconnut à la grille de la porte, un homme revêtu d'habits monastiques qu'entourraient trois de ses valets.
»0h! Oh! s'écria-fil en riant, quel singulier gibier avez-vous pris dans vos filets ?«
Tout en disant ces mots il tira le verrou et la lourde porte en s'ouvrant livra passage aux brigands et à leur prisonnier.
•Qui nous avons pris, repartit un homme taillé »en Hercule, Qui nous avons pris? Réjouissez-vous Kunz, •descendez dans votre cave et cherchez le meilleur de •votre vin, car à votre hôte et ami l'abbé d'Heisterbach •vous ne pouvez ofirir que quelque chose d'exquis. «
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Kunz éleva le flambeau à hauteur du visage du •moine. Vraiement Gaspard tu as raison! C'est le gaillard »qui nous a annoncé l'excommunication et qui nous »a condamné à brûler dans les flammes de Tenfer.a
Puis se tournant avec un rire moqueur vers }e religieux: » Soyez le bienvenu monsieur l'abbé: j'ai juré qu' à la «première occasion je vous préparerais une réception » solennelle. «
«Laissez moi continuer ma route, répliqua le moine, «vénérable vieillard qui jusqu' alors avait observé le «silence, je ne vous ai rien fait et si je vous ai apporté «l'excommunication ce n'était que par ordre de notre «Saint-père le pape, comme une punition bien méritée «de vos crimes.»
«Que nous vous rendrons avec intérêt mon petit moine. « En disant ces mots, Kunz se dirigea vers la maison. Quand tous furent entrés il ferma la porte et fit allumer quelques flambeaux. Puis il s'assit à la lourde table de chêne, fit approcher le moine et, d'un ton moqueur, il parodia la bulle d'excommunication.
«Pour votre récompense monsieur l'abbé, nous vous «condamnons à mourir de faim.«
A peine cette sentence fut-elle prononcée qu'il ordonna que le prisonnier fut conduit dans la boulangerie où il devait être gardé à vue.
Le genre de mort que Kunz dans son esprit infernal avait imaginé, était des plus terribles. Non seulement la victime sentait peu à peu la mort approcher au milieu des souffrances horribles de la faim, mais encore elle était entourée des morceaux les plus délicats sans qu'il lui fût possible de les atteindre.
Depuis deux jours déjà le moine se trouvait enfermé dans cette chambre et suppliait le meunier d'avoir
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pitié de lui. Celui-ci pourtant demeurait insensible à ses prières et lui montrant en ricannant les mets étalés devant lui:
«Prenez donc monsieur Tabbé, il y a là de quoi •satisfaire Tappétit de vingt hommes de votre taille.*
Mais le prêtre s'épuisait en efforts inutiles. Les liens qui serraient ses pieds et ses mains étaient trop solides; il demanda alors au ciel le courage et la résignation. Kunz se riait des gémissements et des prières du moine:
»Ne pensez qu'à vous même, disait-il, et laissez »moi ainsi que le ciel en paix.«
Après une agonie de quatre jours il rendit enfin le dernier soupir.
•C'est la fin de la comédie, dit le meunier, lors «qu'on vint lui annoncer cette nouvelle; mais pour qu'elle »soit complète qu'on enterre le moine avec tous les "honneurs dûs à son rang. Préparez-vous! Ce soir »nous conduirons l'abbé d'Heisterbach à son dernier »lit, et afin qu'il puisse faire encore un petit voyage, «nous le confierons aux flots de l'Ahr.»
La nuit vint: le cadavre du moine noué dans un sac fut placé sur un chariot et l'on se dirigea vers la rivière mugissante. Kunz marchait en avant, derrière le chariot venaient les valets au nombre de douze, portant chacun un flambeau et parodiant les prières des morts. Arrivés au bord de la rivière on se préparait à y jetter le cadavre, lorsque le ciel se lassa enfin de ces profanations. Les flots écumants se soulevèrent
comme des montagnes, un cri perçant se fit entendre
Le meunier et les siens avaient disparu.
Le lendemain, près du petit village de Kripp, on retrouva leurs cadavres horriblement défigurés. Cette nouvelle se répandit comme on éclair. De près et de
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loin des hommes accoururent pour abattre la maison du sacrilège. Les richesses qu'on y trouva étaient immenses. Mais personne n'osant toucher à cet argent, il fut jette dans^rAhr qui Tengloutit pour toujours.
La ferme fut reconstruite plus tard, mais aujourd' hui encore on prétend entendre dans les appartements les esprits de Kunz et de ses valets. On dit aussi avoir vu dans les soirées de fin d'automne, un chariot noir, escorté d'esprits chantant et portant des flambeaux, se diriger vers l'Ahr, pour y disparaître au milieu de cris lamentables.
La châtelaine d'Ockenfels.
Un peu avant d'arriver à Linz, se trouvent sur une crête de montagne les ruines du vieu manoir d'Ockenfels et plus loin de quelques minutes le village de même nom. Ce château, jadis demeure de la famille d'Ockenfels, n'a laissé que peu de traces de son ancienne splendeur, et l'unique pan de mur échappé à l'œuvre destructive du temps, se dresse au milieu des vignobles comme une gigantesque pierre tumulaire: dans son muet mais éloquent langage il nous rapelle la vanité des choses humaines.
Lorsqu' assis sur les décombres recouverts de mousse, on laisse errer sa pensée sous la triste impression du moment, elle retourne involontairement vers ces temps éloignés et aux yeux de l'imagination tout reprend vie et consistance: Les salles et les galeries réapparaissent; on croit entendre le piaffement des coursiers impatients
et le cliquetis des armes étincelantes ; les anciennes
légendes viennent nous assaillir la porte du
vieu mur s'ouvre et lentement s'avance la belle et majestueuse demoiselle d'Ockenfels. Enveloppée dans les plis d'une ample tunique, ses longs cheveux noirs dénoués, elle se dirige vers la saillie extrême du rocher; là, elle s'assied et dans un chant mélancolique et doux elle communique au voyageur solitaire ses tourments.
Si l'on en croit la légende, cette châtelaine dernier rejeton de sa race, était d'une incomparable beauté; mais son cœur, livré tout entier aux ardeurs des passions dévorantes, ne connaissait pas les douces émotions du pur amour. Par ses artifices autant que par ses charmes elle séduisait les jeunes chevaliers qui aspiraient à sa main, et sa honteuse passion une fois assouvie elle les faisait jeter dans les oubliettes du château. Depuis longtemps déjà cette femme débauchée commettait impunément ses crimes, lorsque sonna enfin l'heure du châtiment.
Un soir d'été le cor du veilleur annonça l'arrivée d'un étranger: le pont-levis s'abaissa et un chevalier monté sur un superbe coursier pénétra dans la cour du manoir; la visière relevée de son casque, annonçait ses intentions pacifiques. La châtelaine elle même vint le recevoir sur le perron et le conduisit dans la salle d'honneur. Un excellent repas fut servi et la luxurieuse créature ne pouvait détacher ses regards du bel inconnu. Une émotion étrange faisait battre son cœur et mettait un voile humide sur ses yeux séducteurs. C'était l'amour, ce véritable amour dont elle s'était moquée si longtemps. Certaine de la puissance irrésistible de ses charmes elle avoua sa passion à son hôte. Mais celui-ci se redressa et jetant sur elle un regard méprisant.
» — Je veux bien, lui dit-il, oublier votre aveu.
Mon cœur ne m'appartient pas, une autre le possède, et cet amour me suivra dans la tombe. «
En proie à un sauvage désespoir, elle quitte la salle du festin et s'enferme dans ses appartements, jurant de tirer vengeance de celui qui lui avait infligé un si sanglant affront Lorsque la nuit enveloppa le château, elle se dirige armée d'un poignard vers la chambre où reposait l'étranger. La clarté douteuse d'une lampe éclairait à demi le lit; elle s'avance, retenant son haleine; sa main se lève et le fer brillait sur la poitrine du chevalier endormi, lorsque les yeux de la criminelle se trouvèrent plongés dans les ténèbres; une voix inconnue annonça la ruine du château et l'aveuglement de sa maîtresse en punition de ses forfaits. Elle n'était pas encore revenue de son épouvante, que des cris de guerre se firent entendre. Les parents et les amis des jeunes gens sacrifiés à la passion de la châtelaine, s'étaient réunis et avaient subitement donné l'assaut aux remparts. Le château fut brûlé et les flammes de l'incendie éclairèrent la nuit comme un gigantesque flambeau, et, lorsque pour la troisième fois le soleil vint dorer la contrée, on ne vit plus là où s'élevait un majestueux manoir qu'un monceau de ruines fumantes.
Depuis ce temps on aperçoit chaque nuit une ombre blanche errer en gémissant parmi les tristes décombres. C'est la châtelaine d'Ockenfels: Le baiser d'un homme, déposé volontairement sur ses lèvres pâles pourra seul la délivrer de ses tourments.
Telle est cette légende, et aujourd'hui encore le passant attardé dans ce chemin désolé, presse le pas en se signant avec crainte.
RHEINECK
Rheineck.
Tout près du petit village de Brohl, on remarque sur une hauteur boisée les grandes ruines du manoir de Rheineck avec son vieu donjon de 65 pieds de haut. Cette tour est tout ce qui resta de l'ancien château, lorsqu' à la suite de destructions successives il tomba en ruines et qu'au i6e siècle la race des Burgraves de Rheineck s'éteignit. Le passé de ce burg d'où l'on jouit d'une vue magnifique est insignifiant, et c'est à peine si la chronique en fait mention. Mais par contre le bâtiment actuel, construit vers la fin de 1830 par le professeur Bethman-HoUweg, captive les regards par la beauté et la pureté de son style antique. Il possède un riche mobilier, des tableaux, des antiquités, etc . . . . C'est au pied de la hauteur qui supporte le château et où coule le petit ruisseau de Pfingstbach que l'Ahrgau prenait autrefois sa source et que se trouve encore aujourd'hui le petit village de Thalreineck.
Maria- Laach.
Le lac de Laach.
•Près de Brohl sur le Rhin, se trouve im lac profond; sous les cieux on n'en rencontre pas de plus paisible. Autrefois on apercevait en son milieu une île et un château, lorsque tout à coup ils s'engloutirent dans les profondeurs de l'abîme.
»A l'heure présente le nautonnier n'en trouve ni le fond ni le lit: Ce qui vit et respire le gouffre l'attire dans son sein.«
Ainsi chante Fr. Schlegel; dans sa grave et mélancolique romance du » château englouti.»
Le lac qui aurait englouti le château dont la
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romance fait mention, se trouve dans les environs d'Andemach, à une lieue et demie du Rhin, au centre de la contrée volcanique de TEifel supérieur. Il n*est pas comme on Fa cru longtemps, un crater rempli d'eau, mais bien une vallée en entonnoir, comme on en rencontre souvent dans l'Eifel, alimenté par les sources avoisinantes. Il est situé à 300 mètres au dessus du niveau de la mer du Nord, a une circonférence de 2 lieues, et en son milieu une profondeur de 60 mètres. Encadré par de sombres forêts, ce beau lac, dont les eaux sont extrêmement froides et limpides, inspire au voyageur cette triste mélancolie qui se remarque dans le chant de Schlegel:
•Pour nous le présent disparait, le futur s'éclaircit, et ce qui attache les hommes descend dans la source. Celui qui garde sa lucidité dans ces flots mélancoliques a déjà brisé les liens de la terre.
»Oui, ces eaux profondes sont pleines de douleurs et de plaintes; celui dont elles ont ému le cœur reste désormais solitaire dans ses profondeurs; car tout ce qui a fui se trouve plein d'attraits devant les yeux et du chant le monde revient en gémissant. «
A TEst du lac, 6 mètres au dessus de son niveau, on trouve une Mofette où Ton remarque une fosse, dans laquelle se dégage du sol de Tacide carbonnique en telle abondance, que les petits animaux qui s'y engagent succombent immédiatement par l'asphyxie et que les hommes eux mêmes en baissant la tête ne tardent pas à ressentir les effets de ce gaz délétère. Au Sud, se trouve un canal artificiel, qui déverse dans la Hette le surplus des eaux du lac. On prétend qu'il fut creusé par les moines Bénédictins à la suite d'une inondation qui au 1 2e siècle aurait menacé l'abbaye d'une destruction complète. Sur la rive S. O. s'élève l'ancien monastère
% des Bénédictins de Maria-Laach, un des plus riches et des plus célèbres de TAUemagne. L'église à 6 tours, achevée en 1156, est une basilique du style ogivale le plus pur et le plus beau monument de Parchitecture romane du Rhin. L'abbaye fut fondée en 1096 par le comte de Pfalz, Henri IL D'après la tradition, ce seigneur et son épouse, une comtesse de Brabant, aperçurent un jour leur château situé au bord du lac, illuminé par des flammes merveilleuses, éclairer toute la vallée. Croyant voir dans ce miracle un signe de la volonté céleste, que cet endroit devait par la religion et la piété, devenir le flambeau des environs, ils résolurent d'y construire l'église et le couvent. L'admirable chemin de la croix, placé en 1859 devant la façade Ouest, est ainsi que l'église d'une grande valeur pour l'histoire artistique et remonte au 12e siècle. En 1802, l'abbaye fut fermée par les Français; l'église devint propriété de l'état et le couvent une propriété privée. Les jésuites en firent l'acquisition en 1863 et le conservèrent jusqu'en 1873. Ils y ajoutèrent de grands bâtiments supplémentaires et en firent une de leurs principales résidences, destiné spécialement au recueillement et aux études scientifiques.
HAMMERSTEIN
L'empereur Henri IV.
Non loin de l'ancienne ville d'Andemach on aperçoit sur la rive droite du Rhin une montagne tapissée de vignes et couronnée par un vieu château. Ce sont les ruines d'Hammerstein. Un grand et douloureux passé se rattache à ces débris couverts de mousse. D'après
• la légende, Charles Martel serait le fondateur de ce manoir qui lui devrait le nom qu'il porte encore aujourd' huL Au moyen-âge, Hammerstein passait pour un des châteaux les mieux fortifiés du Rhin et servit en 1105 d'asile à Tempereur Henri IV, après son évasion du château de Bôckelheim où son fils le retenait prisonnier. Ce château resta le dépositaire des joyaux de Tempire jusqu'à ce qu' Henri V les fit transporter à sa résidence. En 1374 il devint la propriété de Cuno de Falkenstein, prince électeur de Trêves, et après une destinée grosse de péripéties il fut détruit peu après le traité de Westphalie. Hammerstein a aussi sa légende antique, transmise par la tradition de générations en générations jusqu'à nos jours. La voici telle qu'on la rapporte:
C'était au temps où Henri IV était en but aux violentes persécutions de son fils. Le château d'Hammerstein était alors la demeure du vieu chevalier Wolf d'Hammerstein. Ce seigneur belliqueux voyait avec chagrin approcher le moment où la vieillesse l'empêcherait de combattre et éprouvait une amère douleur de ne pas avoir un fils qui put perpétuer sa race et orner son vieu blason de nouveaux lauriers. D se plaignait sans cesse de l'injustice du sort à son égard et blessait par ses rudes propos ses 2 filles, modèles de beauté et de grâces. Un soir pendant qu'une violente tempête déchaînait sa fureur sur les remparts épais du château, Wolf d'Hammerstein était assis comme d'habitude, mais plus sombre que jamais, dans la grande salle de ses ancêtres. En vain ses filles essayaient de dissiper sa tristesse; il repoussait durement leurs douces caresses et rien ne pouvait dissiper les nuages qui assombrissaient son fi*ont. Tout à coup le son du cor retentit et le châtelain vint annoncer que deux étrangers demandaient l'hospitalité. Wolf ordonna en grommelant de les
introduire. Quelques instants après les deux inconnus parurent et tandisque Tun s'arrêtait respectueusement sur le seuil de la porte, Tautre, le plus âgé, se laissa tomber en gémissant sur un siège de bois. Wolf qui s'était levé et qui selon Tusage s'avançait pour souhaiter la bienvenue aux nouveaux arrivés, recula de surprise à la vue du vieillard; sa main tendue s'abaissa et ployant les genoux:
— »0h! mon empereur et maître, s'écria-t'il, qu'estil arrivé? Je te vois devant moi dépouillé de la couronne et de la pourpre !«
— «C'est en fugitif que je viens te demander un asile dans ta demeure, répondit Henri IV, car c'était lui, d'une voix entrecoupée de sanglots; et sais-tu, poursuivit-il, qui est la cause de mes infortunes? Qui me retenait captif sur le Bôckelheim? Mon propre fils! Oh! Wolf d'Hammerstein que tu dois t'estimer heureux de n'avoir que des filles! Tu peux envisager la mort avec calme car tu n'as pas à redouter l'ambition d'un héritier avide de tes biens. Des filles fidèles et dévouées prennent soin de toi, et c'est sous leurs baisers qu'un jour ton âme s'envolera vers les régions de paix étemelle. Moi qu' ai-je en revanche? Mais assez! Mon ancien courage me reste encore. Envoie immédiatement des messagers à ma fidèle ville de Cologne, afin de rassembler des guerriers. Je vais confier mon destin à mon glaive et châtier un fils félon; Dieu jugera!*
Emu au plus au haut point par ce récit, Wolf promit de faire tous les préparatifs nécessaires pour punir un fils dénaturé. Lorsque l'empereur se retira dans l'appartement qu'on lui avait préparé, le vieu guerrier monta à la chambre de ses filles et pour la première fois ce rude homme de guerre sentit son cœur se fondre et il embrassa ses enfants.
COBLENCE
Depuis ce temps il fut comme transformé. Il ne se plaignit plus de voir sa race s'éteindre et la vieillesse enchaîner son bras, mais remerciait le ciel de lui avoir donné deux cœurs tendres et aimants pour dorer et embellir ses derniers jours.
Histoire. Le manoir d'Hammerstein, sur la rtve droite du Rhin, vis à vis du petit village de Namedy, est bâti sur une puissante masse de roche qui s'avance jusque près du Rhin; il se trouve près de la petite ville d'Andernach, jadis résidence des rois Francs Mérovingiens. Au 1 1© siècle ce chatecu appartenait au Gaugraf Otton le Salien et relevait de Tempire. Ce seigneur par suite de son mariage avec sa parente Ermengarde, encouru l'excommunication de Tarchevêque de Mayence Erkenbold et son château fut assiégé et pris par Henri II. Cette excommunication ne put le décider à abandonner son épouse et il lui testa fidèle jusqu'à sa mort. En 1374, Henri IV fit présent de ce manoir à Cuno de Falkenstein prince électeur de Trêves, et releva parconséquent de cette dernière principauté. L'archevêché dé Cologne en demanda la destruction après la paix de Westphalie.
Coblence.
Son histoire et le corporal Spohn.
Coblence, au confluent du Rhin et de la Moselle, dans un site de toute beauté, était au temps des Romains un château fort, nommé Confluentia, Cependant cette ville, relativement aux autres cités Rhénanes, ne se développa que très-lentement II est vrai que les rois Francs possédaient près des ruines de Tancien Castel Romain une cour royale (Cobolenka), mais cette ville dont le développement s'accentuait le long de la Moselle, resta longtemps une place peu importante. Ce ne fut que lorsque les Français, s'avançant chaque jour de plus en plus dans la contrée de la Moselle, forcèrent les princes de Trêves
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à fixer leur résidence, d'abord à Ehrenbreitstein, puis à Coblence, que cette ville commença à s'agrandir et à jouir d'une certaine prospérité. Vers la première moitié du 14e siècle, l'archevêque de Trêves, Balduin de Liitzelbourg, fit construire sur la Moselle, le beau pont qui resta longtemps un des plus remarquables monuments de la ville. Coblence fiit agrandi et transformé en 1884. Dans la guerre de 30 ans elle fut tour à tour assiégée et prise par les Suédois, les Français et les Impériaux; le terrible bombardement qu'elle eut à essuyer en 1688 de la part des Français en détruisit la plus grande partie. Lors de la révolution française, elle était le camp principal des émigrants et c'est du château de Schônbom , détruit peu-après, que le comte de Provence (Louis XVIII) et le comte d'Artois (Charles X) adressèrent leur protestation à Louis XVI. Pendant l'occupation firançaise elle fut, de 1798 au i^r janvier 1 814, le chef-lieu du département de Rhin et Moselle; après la guerre de l'Indépendance, elle devint par Ehrenbreitstein et ses forts détachés une place forte de premier ordre. Le château, construit de 1778 à 1786 par le dernier prince électeur Clément Wenceslas, fut en 1850 pendant quelques temps la résidence du prince royal de Prusse (L'empereur Guillaume I) et le séjour favori de l'impératrice Augusta, à laquelle Coblence est redevable de ses belles plantations du Rhin. Vis à vis de l'église St. Castor, se trouve la fontaine Castor que le dernier préfet fi-ançais à Coblence fit ériger à la mémoire de l'entrée des armées firançaises à Moscou, et sur laquelle il fit graver l'inscription suivante: » En l'an 181 2, remarquable par la campagne de Russie; sous la préfecture de Jules Douzon.« Lorsque les Français se retirèrent, le général russe St. Priest, après son entrée dans la ville, laissa cette inscription intacte, se contenant d'y
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ajouter dans la même langue, la remarque suivante: »Vu et certifié exacte par nous Commandant russe de la ville de Coblence, i^r janvier i8i4.«
On raconte à Coblence ainsi qu'à Ehrenbreitstein un émouvant épisode de cette époque de guerres et de troubles.
Dans la bataille des trois empereurs, Napoléon se vit serré de si près à droite et à gauche par Tennemi, que ce ne fut qu' avec peine qu'il parvint à se faire jour et à se retirer. En fuyant, il s'engagea imprudemment dans un bosquet sans issues. L'empereur que les cosaques poursuivaient aurait été inévitablement perdu, si Spohn, ancien charpentier et depuis caporal dans le 36e de ligne, n'eut remarqué la position critique de son maître et volé à son secours.
— »A moi le cheval et le célèbre chapeau à cornes, s'écria-t'il ; puis fuyez et laissez moi remplir votre rôleî«
L'empereur se rendit à cette demande et prit le chapeau du caporal qui sauta sur le cheval de l'empereur. Entretemps, les cosaques qui n'avaient pas remarqué la métamorphose qui venait d'avoir lieu, arrivèrent et cernèrent le prétendu empereur. Lorsque le chef du détachement s'aperçut de la supercherie, il donna l'ordre de sabrer sans pitié le fidèle soldat Les cosaques obéirent Quelques instants après, Spohn tombait percé de coups, mais Napoléon échappa par cet héroïque dévouement aux mains de ses ennemis.
STOLZENFELS
La fille de l'alchimiste.
Au temps où l'archevêque Wemer de Falkenstein avait choisi Stolzenfels pour sa résidence, vivait dans ce château son trésorier général, qui suivant la superstition
STOLZENFELS. 6i
de Tépoque se livrait avec ardeur à Tétude de ralchimie. Par une nuit orageuse, un voyageur aux regards rusés et à Tapparence sinistre vint demander Thospitalité et se présenta comme adepte, c. a. d., comme habile dans Tart de faire de Tor. Le trésorier, espérant avec son aide réaliser le plus ardent de ses vœux, le garda près de lui et lui donna un appartement dans une aile retirée du château. Là, ils s'occupaient nuit et jour à Tétude des métaux et aux manipulations. Déjà son or et son argent avaient passés par le creuset et déjà il avai' soustrait une partie des biens confiés à sa garde, lorsqut on annonça pour le lendemain l'arrivée de l'archevêque dont l'intention était de passer quelques jours à Stolzenfels. Pour le malheureux cette nouvelle fut un coup de foudre, car si le prince demandait à voir ses trésors il ne pouvait manquer de s'apercevoir du vol et infliger à l'employé infidèle un sévère et honteux châtiment. Plein d'une inexprimable angoisse il se précipite dans la chambre de l'adepte et le somme de tenir ses promesses. Celui-ci lui objecte froidement qu'il a usé de toutes les ressources, mais que l'impatience du trésorier a toujours fait avorter ses essais.
»I1 est un moyen, ajouta-t'il, dont je ne me suis pas encore servi et qui est infaillible. Mais pour cela il me faut le sang d'une pure jeune fille dont l'amour n'a pas encore fait battre le cœur. Si vous pouvez me procurer ce que je vous demande, je m'engage à vous fournir de l'or autant que vous en voudrez. «
En vain le trésorier se révoltait à l'idée d'un meurtre; la perspective de la honte et du châtiment firent taire les cris de sa conscience. Mais où se procurer une jeune fille remplissant les conditions nécessaires?
Or, le trésorier avait une fille, ornée par la nature de tous les charmes de son sexe, appelée Elsbeth, et
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qui aimait tendrement son père. Ce n'était qu'avec une profonde répugnance qu'elle voyait sa liaison avec le mystérieux personnage. Son agitation et son désespoir ne lui avaient pas échappés et elle l'avait suivi jusqu'à la chambre de l'adepte. Là, elle avait écouté, surpris le secret de la faute de son père et le sacrifice qu' exigeait l'adepte pour le sauver. Lorsque le trésorier se fut retiré, elle entra et s'offrit comme la victime demandée. Sa touchante beauté réveilla dans le cœur du misérable les plus sauvages désirs et il lui répondit que l'opération ne pouvait avoir lieu qu' à minuit. Il espérait par cette ruse être seul avec la jeune fille pendant la nuit, assouvir sur elle ses infâmes passions et se sauver ensuite avec les trésors dérobés au père. Au coup de minuit Elsbeth se présenta. L'adepte lui dit alors, que certainement il avait besoin de son sang, mais qu'avant elle devait lui sacrifier sa virginité. La jeune fille repoussa cette proposition avec horreur. Ne pouvant la persuader il essaya de lui faire violence et ce ne fut qu'au prix des plus grands efforts qu'elle parvint à se dégager des étreintes du scélérat La pauvre enfant voulait bien sauver son père mais pas au prix de son honneur. Cependant ses forces s'épuisaient, ses oreilles bourdonnaient et elle était près d'un évanouissement, lorsque la porte s'ouvrit et un jeune chevalier se précipita dans la chambre. Ainsi qu'on l'avait annoncé, l'archevêque était arrivé avec une suite nombreuse de seigneurs. Parmi ceux-ci se trouvait le jeune chevalier de Westerbourg sur lequel la .beauté d'Elsbeth avait fait une impression profonde. A minuit il était allé se promener sous les fenêtres encore éclairées de la jeune fille; il remarqua ses allées et venues et la vit se diriger vers un endroit écarté du château. Mû par un secret pressentiment il l'avait suivie et
arrira à temps pour la protéger de la brutalité de Tadepte. Lorsqu* Elsbetii revint à elle, le noble de Westerbourg lui avoua son amour et lui promit, lorsqu' elle lui confessa la faute de son père, d'user de toute son influence auprès du prince pour le sauver. Il remplit fidèlement sa promesse, et le trésorier après un aveu plein de repentir obtint sa grâce, d'autant plus facilement que les trésors dérobés se retrouvèrent dans la chambre du misérable adepte. Celui-ci profitant du moment où le chevalier essayait de rappeler Elsbeth à la vie, avait pu s'échapper inaperçu; mais le lendemain les mariniers retirèrent son cadavre des flots du Rhin. Quelques temps après Elsbeth, du consentement de l'archevêque, devint l'heureuse épouse du beau et brave chevalier de "Westerbourg.
Histoire, Le château de Stolzenfels près de la ville de Kapellen, fut bâti en 1250 par l'archevêque de Trêves Arnold dlsenbourg. Au moyen âge fl fut souvent le séjour des archevêques de Trêves, surtout de Wemer de Falkenstein qui l'habita de 1388 à 141 8. En 1689 il fut détruit par les Français et la ville de Coblence fit présent de ses ruines au roi Frédéric Guillaume IV alors prince royal (1823). Celui-ci, en utilisant les anciens décombres fit reconstruire ce château dans son style primitif. Stolzenfels à 95 mètres au dessus du Rhin, dans un des plus beaux sites de la vallée, est avec ses 2 salles de chevaliers et sa chapelle ornée de magnifiques firesques, un des endroits les plus remarquables du Rhin.
Lahneck.
Vis à vis de Stolzenfels, au confluent du Rhin et de la Lahn se trouve le manoir nouvellement restauré de Lahneck. Bâti en 1224 par Tarchevêque Gérard de Mayence, ce château aurait été au moyen âge la propriété
des templiers. Saccagé en même temps que Stolzenfels en 1689 par les Français, il fut reconstruit en 1854 en utilisant ses débris*.
Gœthe dans un voyage qu'il fit sur le Rhin en 1774, y composa une poésie dans laquelle il célèbre la chevalerie du moyen âge, et dont voici la traduction:
»Au haut de la vieille tour se trouve le noble esprit du héros qui souhaite une heureuse navigation au bateau qui passe.
»Vois ce muscle était si fort, ce cœur si ferme et si sauvage, ces os remplis d'une moelle chevaleresque, la coupe pleine jusqu'au bord.«
»La moitié de ma vie je la passai dans les assauts, Tautre dans le repos, et toi, toi petit bateau des hommes vogue, vogue sans cesse !«
Le dernier templier de Lahneck.
Là, où la Lahn et le Rhin viennent rejoindre leurs flots on aperçoit du côté d'Oberlahnstein sur un rocher escarpé, à l'entrée de la vallée le beau château féodal de Lahneck. Une longue période historique de près de huit siècles se rattache à ces murs imposants, car, si l'on en croit la légende l'origine de ce château, détruit en 1689 et relevé en 1860, remonte à 11 18. Construit dans le but de veiller à la sécurité des pèlerins qui traversaient la contrée, il fut consacré à la défense du saint sépulcre et aurait appartenu comme tel à l'ordre célèbre des templiers. La calomnie qui distile son venin sur tout ce qui est grand et sublime, n'épargna pas cet ordre puissant et glorieux. Le clergé et la noblesse voyaient avec dépit sa prospérité croissante et accusaient ses membres d'ambition, de mollesse, d'égoïsme et de libertinage. Ces accusations, nées de la haine
et de l'envie, commencèrent à prendre de telles proportions qu'un roi de France, Philippe le bel, ne rougit point de se mettre à la tête du mouvement. En 1306, de concert avec le pape Clément V, il attira en France le grand maître Molay avec 60 de ses chevaliers, sous le prétexte de prendre avec eux et les chevaliers de Saint-Jean les mesures nécessaires pour une nouvelle croisade. L'artificieux monarque les reçut à sa cour avec la plus grande courtoisie. Mais le 13 octobre 1307 il jeta brusquement le masque, fit arrêter et jeter en prison le grand maître et la plupart des membres dispersés dans le royaume. Traduits devant un tribunal inique présidé par l'archevêque Guillaume de Sens, ils furent reconnus coupables d'hérésie, de magie, de débauches révoltantes, pour la plupart condamnés à mort et un édit du pape prononça l'abolition de l'ordre dans toute la chrétienté.
Voilà ce qui se passait au moment où commence notre récit.
A l'instar du roi de France, l'archevêque de Mayence Pierre d'Aichspalt, somma les templiers de quitter la contrée placée sous sa juridiction, les menaçant en cas de refus d'employer la force des armes. Les templiers n'étaient pas hommes à se laisser émouvoir par de semblables menaces et, quoique beaucoup considérant leur cause comme perdue eussent abjurés leurs vœux, on ne peut cependant les taxer de lâcheté pour ce motif et s'ils eussent pu suivre l'impulsion de leurs sentiments ils se fussent joints à leurs fi-ères de Lahneck. Ceux-ci, au nombre de douze, jurèrent de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. Irrité de cette résistance inattendue l'archevêque rassembla ses gens de guerre et leur ordonna de prendre Lahneck coûte que coûte. Avant de livrer l'assaut le commandant Mayençais offrit
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à la garnison libre sortie pour la reddition de la place. Mais fidèles aux devoirs de Thonneur les templiers lui firent cette fière réponse: «Nous combattons pour nos droits et vaincre ou mourir est notre cri de guerre!* L'assaut commença aussitôt. Repoussés une première fois Ips assaillants décidèrent d'attendre l'entrée de la nuit pour renouveler leur attaque. Ce ftit une nuit tempétueuse. Les éclairs et les coups de tonnerre se suivaient sans interruption et sous une pluie torrentielle les colonnes ennemies se lancèrent à l'assaut. Les templiers combattirent comme des lions, mais écrasés par le nombre toujours grossissant des assiégeants, ils fiirent obligés de reculer jusqu' à la poterne. Ici un combat sanglant s'engagea et les chevaliers défendirent ce poste avec l'énergie du désespoir. En ce moment tomba leur chef, vieu guerrier qui s'était couvert de gloire sur les champs de bataille de la Palestine. A cette vue les défenseurs hésitent, mais le mourant rassemblant ce qui lui restait de force leur cria: «Frères, tenez boni Pensez à l'esprit sublime de notre ordre dont le courage fut aussi grand que son âme fut intrépide et fière! Pensez à nos maîtres, ces exemples étemels pour tous les braves, dont l'esprit et le glaive soutinrent le combat de la lumière contre les ténèbres !« Ces énergiques paroles ranimèrent les templiers et, lorsque le vieillard lança d'une main défaillante son glaive dans les rangs ennemis, les hauts murs du château résonnèrent de ce cri unanime: »Les templiers meurent pour leurs droits et ne se rendent pas!« La mêlée recommença plus furieuse et plus acharnée. Mais la mort décimait les rangs des héroïques défenseurs et, lorsque la lumière matinale du soleil émergea des verts coteaux, il n'éclaira plus que la taille imposante d'un seul templier debout sur la palée du pont L'œil du héros brillait d'un feu
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sombre et sa main droite brandissait un glaive ensanglanté. Touché de son courage, le chef Mayençais fit quelques pas vers lui. » Halte, messire! s*écria-t'il, vous avez assez fait pour Thonneur, il est sauf! Rendez moi vos armes, un brave tel que vous doit être épargné !« «Jamais! répliqua le templier, je ne demande qu'à partager le sort de mes frères !« et se préparant à soutenir une nouvelle attaque il lança ce fier défi. «Qui ose s'approcher du pont?« Cette folle résistance exaspéra les Mayençais qui voulurent s'élancer, lorsqu'un envoyé impérial les retint. Puis se tournant vers le templier il lui déclara que l'empereur lui faisait grâce et lui conservait honneur et biens. Alors le brave lui répondit: «L'honneur nous reste, mais la grâce on ne la trouve que près de Dieu et non parmi les hommes; mes fi-ères l'ont éprouvé !« Et avant d'attendre la réponse de l'envoyé il fondit sur l'ennemi et tomba au milieu d'un monceau de cadavres.
RHENSE.
La K5nigsstuhl près de Rhense.
»Près du Rhin, là où les montagnes s'écartent du fleuve, se trouvait sur un plateau de verdure une chaise de marbre, libre sous la libre tente des cieux; chacun ne l'approchait qu'avec crainte et vénération.*
Ainsi commence la romance, dans la quelle le poëte Gustave Pfarrius, dépeint cette singulière construction où, suivant une légende que le peuple se raconte encore aujourd'hui, aurait eu lieu le détrônement de l'empereur Wenceslas le fainéant. Voici dans quelles circonstances:
L'empereur Wenzel, fatigué du lourd fardeau du
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gouvernement, peu aimé par les princes de Tempire, était un jour assis sur le Kônigsstuhl entouré de ses hauts dignitaires: dans sa mauvaise humeur il déclara qu'un bon coup de vin d'Assmanshausen, bu en repos était préférable à la couronne impériale et ses ennuis. Le prince électeur Rupert de Pfalz qui avait entendu ces paroles, objecta que le vin d'Assmanshausen n'était pas le seul vin exquis du Rhin et que le Bacharach n'était pas à mépriser.
«Bien sûr Sire, ajouta-t-il, il ne manquerait pas de vous faire plaisir, ici sur le Kônigsstuhl. «
»Hum, répondit l'empereur, il faudrait pour cela en faire l'épreuve.»
Et aussitôt il donna l'ordre d'apporter un tonneau de Bacharach. Le tonneau apporté et mis en perce, on demanda à Wenceslas comment il le trouvait:
L'empereur dit: »Le vin me plaît, je le confesse sans réticence; je donnerais volontiers ma couronne et mes remerciements en sus, à celui qui me ferait cadeau d'une bonne quantité de ce vin délicate
Il se tut et vida d'un trait la coupe que son échanson venait de lui remplir. Rupert prit l'empereur au mot et répondit qu'il acceptait volontiers la servitude dorée si l'empereur voulait se contenter de 4 foudres de Bacharach.
» Accepté, s'écria celui-ci avec joie, j'accepte le marché!»
«Prends sceptre, hermine et couronne; prends tout ce que je porte. Mais si tu es un jour tourmenté par les dissensions et la moquerie, pense à moi et dis: Le vin a plus de valeur que des couronnes, cela m'a été enseigné par un empereur assis sur le Kônigsstuhl près de Rhense.«
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BOPPARD.
En effet, Wenceslas fut démis de la dignité impériale et Rupert de Pfalz élu à sa place.
histoire. Le village de Rhense appartenait autrefois au doyenné de' Cologne. Longtemps saisi il ne fut libéré qu'en 1730 par Clément Auguste. Le »Kômgsstuhl« situé en deçà de Rhense, servait jadis de point de rassemblement pour les princes électeurs qui y discutaient en plein air les affaires les plus graves de l'empire et qui y procédaient à l'élection d'un nouvel empereur. Les territoires de 4 principautés Rhénanes se touchaient en cet endroit. La chaise avait autrefois 8 mètres de diamètre et 6 de hauteur.
BOPPARD.
Le chevalier Conrad Bayer.
Conrad Bayer de Boppard était un chevalier aussi brave que fier et brutal qui, suivant la coutume de l'époque, parcourait la contrée en quête d'aventures et de butin. Cette sauvage nature que rien ne pouvait émouvoir fut cependant domptée par Tamour. Une belle et noble jeune fille, nommée Maria, lui inspira une profonde passion et elle, séduite par les mâles vertus du guerrier, ne put lui refuser son cœur: ils se jurèrent une foi étemelle. Conrad partit bientôt après à la recherche de nouvelles aventures et le souvenir de sa fiancée s'effaça peu à peu de sa mémoire. Un jour qu'il chevauchait dans un chemin isolé, il vit venir à lui un chevalier à la visière baissée qui lui reprocha durement son infidélité et le provoqua en combat singulier. Etonné de cette audace Bayer lui demanda son nom; l'inconnu lui répondit qu'il était le frère de Maria, revenu depuis peu de Palestine pour venger l'affront fait à sa sœur. Le combat s'engagea aussitôt. L'issue de la lutte contre un adversaire aussi aguerri
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que Conrad ne pouvait être douteuse et, malgré son courage et son impétuosité le jeune chevalier, trahi par ses forces, tomba mortellement frappé. Que Ton juge du désespoir de Conrad, lorsque relevant la visière du blessé, il rencontra les yeux éteints de celle qu'il avait délaissée et qui expira en murmurant son nom. Saisi d'un poignant repentir il vendit tout ce qu'il possédait, et fit bâtir à l'endroit où sa fiancée succomba, un magnifique monastère auquel il donna le nom de Mariaberg. t)ans la suite il entra dans l'ordre des templiers, prit la croix et partit pour la terre sainte chercher la mort dans les combats contre les infidèles. Malgré sa folle témérité, il resta longtemps sans pouvoir la trouver et s'acquit dans l'ordre une haute réputation de bravoure. Enfin au siège de Ptolémais une flèche vint mettre un terme à sa vie et à son repentir.
Histoire. Boppard, le Baudobriga des Romains et déjà ortifié par eux, était autrefois une ville impériale, qui dans les anciennes annales est surnommée la «plaisante et forte ville d'empire*. Au moyen âge elle faisait partie de la confédération des cités Rhénanes, et les templiers de Boppard se signalèrent par leur courage dans les croisades. Cédée en 1 312 par Tempereur Henri VII à son frère le prince électeur de Trêves, et occupée militairement par celui-ci, Boppard essaya vainement à plusieurs reprises de reconquérir ses anciens privilèges. Au dessus de la ville s^élève l'ancien monastère de Marienberg transformé, depuis 1839, en un établissement thérapeutique très visité et orné d'un beau parc.
BORNHOFEN.
Sternberg et Liebenstein*
Sur les hauteurs qui dominent le charmant petit village de Bomhofen, se dressent les ruines des deux manoirs de Sternberg et de Liebenstein.
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Le premier de ces deux châteaux était habité jadis par le vieu chevalier Kurt et ses deux fils Conrad et Henri. Une jeune orpheline de la race des Brômser, Laure, avait été recueillie encore toute enfant par le vieu seigneur dont elle était la parente. Lorsqu' elle fut devenue une belle jeune fille les deux frères éprouvèrent pour elle une forte inclination; mais le cœur de Laure se sentait plus attiré vers Henri et Conrad, cœur noble et dévoué, étouffa dans son sein son amour pour ne pas être un empêchement au bonheur de son frère.
Le jour où Ton devait célébrer les fiançailles de Laure et d'Henri approchait, lorsque la voix de St. Bernard appela les chevaliers Rhénans aux combats contre les infidèles. Un grand nombre de seigneurs se croisèrent et quittèrent leurs familles et leurs manoirs. Les deux fils de Kurt eux aussi voulurent prendre la croix et partir pour la Palestine. La douleur du vieu chevalier en voyant partir ses deux fils fut si vive, que Conrad ému resta près de lui.
Kurt fit bâtir vis à vis de son château le manoir de Liebenstein, qu' Henri à son retour de la terre sainte, devait habiter avec sa jeune épouse et mourut peu après son achèvement. Bientôt on appris que les croisés étaient sur le retour et qu* Henri revenait accompagné d'une belle Grecque qu'il avait épousée en Orient.
Il en était ainsi! Un jour le son du cor annonça sa joyeuse entrée au Liebenstein. Conrad irrité au plus haut point du procédé si peu chevaleresque de son frère et surtout de son impardonnable infidélité, le provoqua en combat singulier. Quelques temps après les 2 frères se trouvaient en présence dans la forêt de Stemberg. Le combat fratricide allait s'engager, les
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glaives brillaient, lorsqu'une ombre blanche sortit de Tépaisseur du bois et sejetta entre les combattants en criant:
»Etes-vous frères! Est-ce ainsi que vous respectez la mémoire de votre père qui vous a tant aimé ? Rengainez vos épées!«
Les deux frères honteux remirent leur épée au fourreau et se réconcilièrent. C'était Laure qui ayant entendu parler du combat, était arrivée à temps pour empêcher un fratricide. Après avoir accompli cette belle action elle se retira dans le couvent de Marienberg; Conrad se fit moine et entra au monastère de Bornhofen. Le caractère volage d'Henri oublia bientôt cet événement. Mais il ne devait pas jouir longtemps des plaisirs de la vie, car sa jeune épouse, la belle Grecque, disparut un jour avec un séducteur.
D'après une autre version les deux propriétaires de Stemberg et de Liebenstein auraient frustré leur sœur aveugle de son héritage et, poursuivis par la vengeance céleste, se seraient tués par mégarde. La sœur aurait ensuite consacré sa fortune à la fondation de trois dévotions commémoratives.
Histoire. — Bornhofen était déjà dans les temps anciens un lieu de pèlerinage. L'église, qui possède une image miraculeuse de la Sainte-Vierge, fut fondée en 1435 P^r le chevalier Brômser de Riidesheim Le prince électeur de Trêves, Jean Hugo d'Orsbeck, fît bâtir le couvent qui touche à l'église.
St. Goar.
L'ermite Saint Goar.
A la place occupée actuellement par la petite ville de St. Goar vivait jadis, dans une grotte isolée, un pieux ermite qui donna plus tard son nom à cet
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endroit. Ce saint avait voué sa vie à montrer aux mariniers les passages périlleux du fleuve et à porter secours aux naufragés. Ce fut pour ce motif qu'il refusa le siège archiépiscopal de Trêves, que hii off'rait le roi franc Siegbert, et fidèle au but qu'il s'était proposé il mourut dans sa grotte à un âge très avancé.
On raconte qu'un jour Charlemagne descendant le Rhin, passa devant St. Goar et qu' à ce moment le fleuve se couvrit d'une brume épaisse. Les mariniers se trouvant dans l'impossibilité de conserver leur direction, l'empereur se vit forcé d'aborder et de camper en plein air. Ce ne fut que, lorsque suivant les conseils de ses pairs, il eut visité le tombeau du saint et richement doté l'église, que le ciel s'éclaircit et permit à l'auguste voyageur de continuer sa route.
Un grand nombre d'autres miracles auraient eu lieu sur le tombeau du saint et on prétend que c'est là que Charles et Pépin, fils de Charlemagne, jusqu' alors en guerre continuelle se seraient réconciliés.
Histoire, H est indubitable que cet fut ici que vivait en 600 dans une grotte, Saint Goar, qui montrait aux mariniers la route à suivre à travers le périlleux »Bank«, sauvait les naufragés et soignait les pèlerins. Après sa mort on bâtit à Tendroit qui recouvrait ses restes miraculeux, un couvent avec de nombreux appartements aménagés pour les pèlerins Les murs fortifiés qui entourent la ville forent construits par les ordres du comte d'Amstein. Jusqu'en 1794 cette ville fut le chef-lieu du comté-inférieur de Katzenellenbogen qui faisait partie de la Kurhesse Une coutume singulière et très ancienne, qui régnait ici, la soi disant »IIanseln« des étrangers, à été supprimée depuis la navigation à vapeur. La ville est dominée par les ruines de la forteresse de Rheinfels, qui passent pour les plus grandioses et les plus belles du Rhin et qui s'étendent jusque près du fleuve. Construite en 1245 par le comte Didier de Katzenellenbogen pour la perception d'un nouvel impôt sur la navigation, elle fut 10 ans après sa fondation vainement assiégée pendant 15 mois par les troupes de 26 villes. En 1692 elle fut défendue' contre un corps d'armée de 24 000 Français.
LORE-LEY
Plus tard Rheinfels passa à la Hesse et son système de défense fut considérablement augmenté par Philippe le jeune. En 1758 les Français s'en emparèrent par surprise et la conservèrent jusqu'en 1763. En 1794 elle leur fut livrée presque sans combat et trois ans après complètement détruite. ^
Lore-Ley.
Au delà de Bacharach, à Tendroit le plus resserré du Rhin dans son parcours à travers les montagnes d*Ardoises, se trouve sur la rive droite du fleuve le rocher de Loreley, qui tire son nom de Técho remarquable qui s'y fait entendre. (Ley, signifie batelier; d'autres lui donnent une signification moins poétique et l'appellent Laureley, c. a. d. rocher d'observation.) Quoi qu'il en soit »Lur leien« signifie parler après. Lora, est aussi le nom d'une divinité des anciens Germains qui vengeait le parjure en amour. Là, où la voie ferrée traverse le rocher, on pouvait voir jadis une grotte qui, suivant la légende, était la demeure de la magicienne. Pendant la guerre de 30 ans, des fugitifs profitant de la terreur superstitieuse que cette caverne inspirait s'y réfugièrent On l'appelait leLurloch. C'était le séjour de l'enchanteresse, de l'ondine du fleuve, de la dangereuse Loreley. On la voyait assise sur le point le plus élevé du rocher, enveloppée dans une robe blanche, le voile flottant au vent, les cheveux épars et faisant des gestes d'appel. Devant celui qui essayait de l'atteindre du côté de la terre, elle reculait et l'entraînait jusqu' au bord extrême de la saillie. Ne voyant qu'elle, il ne s'apercevait pas du danger et tombait fi*acassé dans l'abîme ouvert sous ses pieds. Mais à celui qui par un beau clair de lune s'approchait de son rocher dans un léger esquif, elle se montrait dans toute sa beauté; elle peignait ses longs cheveux blonds en chantant une douce et entraînante
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romance et le nautonnier attiré par la douceur de son chant, inattentif aux récifs du fleuve allait s*y briser.
Voici une autre légende sur le même sujet:
Un jour le diable descendant le Rhin passa devant le rocher de Loreley. l.e passage lui semblant trop étroit il descendit à terre et, appuyé contre le rocher, il s'eff'orçait de Técarter. Déjà celui-ci commençait à •s'ébranler, lorsque le chant de Tondine se fit entendre. Serré contre la roche, le diable fut comme cloué à sa place et Tamour le rendit si brûlant que son image •s'incrusta dans la pierre. La romance terminée, le charme •qui retenait le roi des enfers fut rompu et ne pouvant se saisir de Tenchanteresse, il se sauva laissant son image empreinte sur le rocher. Encore aujourd'hui le voyageur ■croit y reconnaître le profil d'un visage humain, et quelques uns prétendent qu'il a une certaine ressemblance avec celui de Napoléon, le puissant asservisseur du Rhin.
Suivant la tradition populaire, Lorle était une jeune fille de Steg près de Bacharach et la plus belle enfant de la contrée. Elle fut recherchée par un chevalier qui lui promit le mariage mais qui l'abandonna après l'avoir séduite. Désespérée Lore quitte son village et assise sur le bord du Rhin invoque à l'heure de minuit la vengeance de l'esprit du fleuve; cette vengeance lui fut accordée par Welléda.
Enfin voici une autre version présentant une grande analogie avec la précédente.
Une jeune fille de Bacharach était douée d'une si éclatante beauté qu'elle séduisait les cœurs de tous ceux qui la voyaient Comme on attribuait à ses charmes une puissance surnaturelle on la conduisit devant l'évêque afin que celui-ci la condamna à mort comme sorcière. Mais ému par sa beauté, l'évêque ne put se résoudre à la faire périr et ayant appris qu'elle pleurait la perte
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d'un amant infidèle il ordonna à trois chevaliers de la conduire dans un couvent où elle pourrait passer dans le recueillement et la prière le restant de ses jours. Les chevaliers obéirent et accompagnés de la jeune fille prirent le chemin du couvent. La route passait au pied d'un grand rocher et la future religieuse, saisie d'un invincible désir de jetter un dernier regard sur le château de celui qu'elle aimait, demanda la permission de monter sur la montagne. Les chevaliers le lui ayant accordé elle se mit en devoir de la gravir. Arrivée au sommet et suivant des yeux les sinuosités du Rhin, ses regards tombèrent sur un petit bateau. Elle reconnut dans celui qui le montait son amant; étendant vers lui ses bras avides la jeune fille ivre d'amour ne remarqua point la saillie du rocher et tomba dans le Rhin, où elle trouva le repos que la vie n'avait pu lui donner.
OBERWESEL
Les 7 sœurs.
Vis à vis de Loreley, aux eaux basses du Rhin, on aperçoit les extrémités de 7 rochers, auxquels les bateliers ont donné le nom »Les 7 sœurs « et dont ils racontent la légende suivante:
Autrefois vivaient dans le château de Schônberg^ 7 sœurs d'une si éblouissante beauté que le château en prit le nom. Mais autant elles étaient belles, autant aussi leur cœur était dur et insensible à l'amour. Les prétendants que les charmes et la fortune des jeunes filles attiraient en foule, étaient royalement reçus et hébergés, car la vanité des belles dédaigneuses était
CAUB
flattée de l'effet produit par leur beauté; mais aussitôt qu'ils hasardaient un aveu, ils étaient renvoyés avec mépris. Longtemps déjà les sœurs s'étaient fait un jouet du cœur des hommes, lorsqu'un jour, un canot monté par sept jeunes gens remarquablement beaux, aux manières nobles et distinguées et recouverts desplendides habits, aborda à Schônberg. Comme les autres ils demandèrent le cœur et la main des châtelaines et comme les autres aussi ils essuyèrent un froid refus. Alors, le ciel s'assombrit, une musique infernale se fit entendre; les jeunes gens enlacèrent les jeunes filles et tout en dansant et tournoyant ils sortirent du château, descendirent la montagne et de là dans le fleuve qui roulait ses vagues furieuses au milieu d'éclairs et de coups de tonnerre. Mais quand le Rhin eut repris sa physionomie calme et riante, on vit surgir les pointes de 7 rochers. Telle fut la punition des 7 sœurs de Schônberg pour l'insensibilité surnaturelle de leur cœur.
Histoire. Oberwesel est d'origine romaine, et les anciennes chroniques en font mention sous le nom de Saliss-Vesalia. Au moyen âge elle était une des plus puissantes villes libres du Rhin. Le manoir de Schônberg, situé sur la hauteur avoisinante, est un des plus anciens de la contrée. Propriété du comte d'Amstein il passa plus tard aux comtes de Schônberg. Dans la guerre d'Orléans ce château fut détruit par les Français. Le comte Hermann de Schônberg, qui prit une part remarquable comme politique et comme général dans les événements de la deuxième moitié du 17e siècle, naquit dans ce château.
Caub.
La ruine de Gutenfels.
Vers le milieu du 13e siècle habitait dans le château de Caub, le comte Philippe de Frankenstein avec sa sœur la belle Guta. Un jour, dans un brillant
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tournoi donné par Tarch evêquede Cologne, un chevalier étranger attira par sa haute mine les regards de toutes les dames et la sage Guta elle même ne put s'empêcher d'éprouver pour lui une forte inclination. Personne ne le connaissait; on savait seulement qu'il était chevalier. Le beau visage de Guta n'avait point échappé aux regards du bel inconnu et lui aussi sentit Tamour pénétrer dans son cœur. Après le tournoi, au moment où il passait à cheval sous le balcon occupé par les dames, la jeune fille laissa tomber son gant. Il le ramassa en jetant un regard interrogateur sur sa propriétaire rougissante et sur un signe de celle-ci, le mit à son casque. Peu après l'étranger fut invité au château et quoique son nom fut encore un mystère, Guta lui jura un amour étemel. Le chevalier partit avec la promesse de revenir bientôt. Mais les mois s'écoulèrent sans que Guta entendit parler du mystérieux inconnu et, perdant l'espoir de le revoir elle tomba gravement malade. C'était au tempi^ où on était divisé sur le choix d'un nouvel empereur. Les uns voulaient élire le duc Richard de Cornwall, les autres Alphonse roi de Castille. Tandis qu'Alphonse qui ne vint jamais en Allemagne perdait peu à peu ses partisans, le parti de Richard grossissait. Un jour le roi Richard se présenta au château de Caùb et déclara à Philippe qu'il venait épouser sa sœur. Etonné le comte se rendit au lit de Guta et revint peu après avec la réponse que sa sœur avait juré fidélité à un chevalier étranger et que par suite elle ne pouvait accepter la proposition de Richard.
«Donnez lui ce gant,« répondit le roi.
Aussitôt qu'elle le vit la jeune fille le reconnut pour le sien et les deux amants réunis étaient dans^ les bras l'un de l'autre. Le comte en l'honneur de sa sœur, surnomma son château Gutenfels, et Richard vécut
BACHARACH. ^g
avec sa belle épouse dans un bonheur complet jusqu' à sa mort arrivée en 1271.
Histoire. Au commencement Gutenfels près de Caub, s'appelait »Cube« c. a. d. manoir ou fort, et était la propriété du Gaugraf de Einrichs; plus tard il passa aux comtes de Niiringer, ensuite à la demoiselle douairière Wemer de Bolanden, Guda ou Jutta et en 1277, par le comte de Pfalz Louis II, à la maison comtale de I falz. Ce fut à Caub que Gustave Adolphe, roi de Suède, tenta vainement le passage du fleuve. En 1807 ce manoir fut vendu.
Caub a depuis les temps anciens d'excellents vignobles, qui y forent cultivés par Saint Théonésius. Dans les anciennes armoiries de la ville on voit St. Théonésius dans un tonneau.
BACHARACH
(Château de Stahleck).
Hermana comte de Pfalz.
Le château de Stahleck si célèbre dans les annales de Tempire Allemand et dont les ruines par leurs masses imposantes étonnent encore aujourd'hui, était vers le milieu du 12e siècle la demeure du comte Hermann. Ce seigneur, neveu de Conrad III, s'était acquis au loin une grande réputation de fierté et de bravoure. Ce que nous allons r?.conter de la fin de sa vie n'est pas une légende mais un fait historique incontestable.
Hermann dont la passion dominante était l'ambition, essaya avec l'appui de quelques chevaliers d'agrandir ses domaines aux dépens de ceux des évêques de Mayence et de Trêves et cité pour ce fait, devant le forum de la diète de l'empire à Worms. L'empereur Barberousse après avoir consciencieusement examiné les griefs élevés par les évêques contre Hermann, le condamna pour violation de paix à porter le chien, punition considérée
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à cette époque comme déshonorante. Prisant son honneur plus que tous les biens, le comte quitta rassemblée profondément blessé de l'affront qu'il venait d'essuyer et se retira dans son château le cœur ulcéré. Les conseils et les consolations de ses vassaux ne purent dissiper les sombres nuages qui enveloppaient son âme. Pendant des heures entières il restait accoudé sur les crénaux des remparts, contemplant les eaux tranquilles du Rhin. Plusieurs fois déjà des pensées de suicide lui étaient venues, mais un rayon de la grâce lui inspira une détermination plus noble. Debout sur la plate-forme du donjon, d'une main puissante il lança dans les flots du fleuve son glaive tant aimé. Puis, ayant assemblé dans la salle de ses ancêtres ses hommes d'armes et ses domestiques, il partagea ses trésors, ses armes et ses armures, et les yeux baignés de larmes il leur dit:
J'ai perdu mon honneur; le monde désormais n'a plus pour moi aucun prix. Je vais dans un couvent solitaire, pleurer ce bien inestimable que rien ne peut me rendre. Adieu!
Les plaintes et les prières de ses fidèles ne purent ébranler sa résolution; il détacha son armure et se retira dans un cloître paisible où il passa le reste de sa vie dans la prière et le recueillement.
Histoire, Stahleck, autrefois château très fort, appartenait au II© siècle à la famille des Hohenstaufen et fut jusqu'en 1253 le séjour des comtes de Pfalz. Assiégé 8 fois par les Français de 1620 à 1640, il fut en dépit de ses solides remparts complètement détruit par Mélac en 1689. Au pied de la montagne sur laquelle s'élève le château se trouve la petite ville de Bacharach, à laquelle son mur d'enceinte flanqué de tours et la singulière construction' de ses maisons, impriment un cachet de haute antiquité. Son nom dérive de »Bachi aram« (autel de Bacchus). D'après la tradition les anciens Romains y auraient élevé un autel au dieu de la vigne. On prétend reconnaître cet autel dans une pierre située au milieu du fleuve et que l'on aperçoit aux eaux basses. L'apparition de
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cette roche annonce d'heureuses vandanges. Le vin de Bacharach jouissait aurtefois d'une immense réputation. L'empereur Wenzel délia la ville de Niirenberg de ses devoirs envers lui pour un tonneau de ce vin, et le pape Pie II en faisait venir à Rome chaque année une petite pièce.
LORCH
Hilchen Lorch de Rheinberge.
A rembouchure du Wisper, qui prend sa source sur le Kemler Haide près du village de Wisper et qui après un cours de 8 lieues se jette dans le Rhin, on trouve Lorch, un des plus anciens villages de la contrée avec une belle église récemment restaurée. Au moyen âge, il était le séjour favori d'une nombreuse noblesse qui, suivant l'expression d'une vieille chronique, »y vivait comme en Paradis*. C'était au temps des croisades. Hilchen Lorch, le preux chevalier du vieu manoir de Rheinberg revenait de la terre sainte. L'amour qu'il portait à son épouse Gertrude hâtait son retour et la vue des hauts crénaux de Rheinberg qui se dessinaient dans le lointain faisait battre son cœur fidèle. Mais arrivé au pied du rocher qui supportait son château, sa joie se changea en douleur et ses douces émotions en fureur. Profitant de son absence, Heinz le sauvage s'était , emparé de ses biens et de sa femme et menait joyeuse vie dans ses domaines. Cette nouvelle était un coup de foudre pour le chevalier et Heinz, joignant la raillerie à l'outrage, lui fit dire qu'il pouvait venir chercher son épouse en gravissant le rocher au grand galop de son cheval. A cette insulte la colère d'Hilchen ne connut plus de bornes, mais son amour lui fit songer aux moyens de se procurer un coursier avec lequel Légendes. Q
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il pourrait tenter cette terrible chevauchée. Plongé dans ses réflexions et fouillant impatiemment le sol de la pointe de son glaive, Heinz ne remarqua pas un main hideux qui s'était glissé près de lui.
«Eh, Eh! messire, lui dit le curieux personnage» »je pourrais bien combler vos désirs. «
Etonné, Hilchen lève les yeux et reconnait aussitôt dans rêtre mystérieux le prince des enfers. Cette découverte aurait du le rendre prudent, mais l'amour, la soif de la vengeance firent taire les cris de sa conscience et il accueillit avec empressement les offres du nain. Aussitôt celui-ci disparu et à sa place piaffait un cheval aux nasaux dilatés et dont le sabot faisait jaillir des étincelles du rocher. Hilchen se met en selle, le formidable galop commence: Une voix sortant des profondeurs du fleuve lui souhaite bon voyage tandis que, paralisé par la terreur, Heinz du haut du donjon suivait les péripéties de cette course infernale. En un instant Hilchen est sur les murs et son glaive disparaic dans la poitrine de son ennemi. Sur ces entrefaites, Gertrude s'était approchée; elle aussi reconnut Satan dans ce cheval surnaturel et elle cria à son époux:
»Tu as reconquis le bonheur de ta vie au prix »de ton âme et tu es tombé au pouvoir du démon. •Que Dieu te fasse miséricorde!*
Et elle tombe morte. La vue de son épouse étendue sans vie à ses pieds remplit le cœur du chevalier d'un sauvage désespoir.
«Mauvais génie, s'écria-t'il, tu m'as infemalement •trompé. Tiens, prends et satisfait ta vengeance!» En disant ces mots il se perce de son épée. Satan s'empare de cette âme condamnée et disparait après avoir de son sabot puissant renversé les orgueilleux crénaux du beau nxanoir qui quelques temps après tomba en ruine.
GEROLDSTEIN.
GEROLDSTEIN.
Hans de Géroldstein.
Les ruines du château de Géroldstein, au 14® siècle repaire de brigands, se trouvent dans la vallée romantique du Wisper. Dans cette vallée souffle à certaines heures du jour un vent remarquablement froid et dont Freiligrath fait mention:
»Le vent du Wisper, le vent du Wisper, jusqu'en «Autriche chaque enfant le connaît; le matin de bonne •heure, de quatre à dix, on ressent surtout sa froide » haleine. En amont, des bois et des praieries, souffle »la bouche glacée du Wisper. «
Selon la légende, les bois, les praieries et les champs qui entoinrent le vieu burg sont encore hantés de nos jours par un descendant des anciens seigneurs, Hans de Géroldstein. Lorsque le son lugubre des cloches des environs vient annoncer l'heure de minuit, le chevalier sort de son tombeau; il monte sur un coursier tout harnaché et au galop il parcourt la contrée, appelant à grands cris ses anciens compagnons à la chasse et:
»Au milieu des cris de hiboux sortant des vieux »murs, du roulement des chars et au son des cors il •parcourt dans la nuit la vallée du Wisper dont il •fait retentir les gorges profondes. Ainsi se précipite à »la livide clarté de la lune le sauvage chasseur de » Géroldstein.»
Hans qui dans sa vie n'avait pas de plus grande passion que la chasse et qui s'y livrait même les jours consacrés au Seigneur, se voit obligé de la continuer après sa mort en compagnie d'une nombreuse société de dames et de chevaliers. Mais lorsque l'aurore vient éclairer les cîmes des montagnes, lorsque les ombres de la nuit se dispersent:
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»Ils se hâtent de retourner au vieu burg; le corbeau «croasse; Hans renvoie les spectres au repos et redescend «lui-même dans son tombeau.»
Et pressé par la malédiction en ressort la nuit suivante.
SONECK.
L'archer aveugle.
Des chevaliers réunis dans la grande salle du château de Soneck célébraient dans un joyeux festin le succès de leur dernière expédition contre quelques marchands qui s'étaient aventurés dans leurs parages. Les fumées du vin dérobé leur montaient à la tête et ils laissaient libre cours à leur gaieté.
L'entretien tomba par hasard sur le tir à Tare et on se rappela à cette occasion la mystérieuse disparition du plus habile tireur de l'époque, sans que jamais personne eu pu savoir où et comment.
)>Ah! Ah! ricana le sire de Sonecker, j'ai retiré »à mon ennemi de Fiirstenberg l'exercice de sa noble «profession. Enlevé secrètement par mes ordres je »l'ai fait jeter dans un cachot après lui avoir fait crever «les yeux. Je parie, poursuivit-il en riant, que malgré »sa cécité l'animal est encore capable de frapper un but «que je lui indiquerais. «
Un grand tumulte suivit ces paroles, des paris élevés s'engagèrent et Sonecker se fit amener l'aveugle.
«C'est aujourd'hui, lui dit-il, que tu vas faire ton «coup de maître et je te promets la liberté si tu touches «l'objet que je t'indiquerai. «
L'aveugle hésitait; mais les menaces et la perspective des tortures le décidèrent
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»Soit, s'écria-t'il, indique moi par un bruit quel- » conque le but que doit atteindre ma flèche.»
Sonecker lance sa coupe sur le sol en criant:
»Tire!«
Au même instant, le trait siffle et traverse la tête du bandit qui tombe expirant baigné dans son sang. Les convives se sauvent épouvantés à l'exception d'un seul qui plus compatissant reconduit Fiirstenberg à sa demeure.
Histoire. Le manoir de Soneck fut un des plus redoutés repaires de brigands du Rhin et la race des Soneck une des plus sauvages du 13e siècle. A deux reprises le château fut pris, rasé et ses défenseurs passés au fil de l'épée. Plus tard il fut magnifiquement reconstruit et passa en la possession du prince Charies de Prusse.
Les chevaliers brigands du Rhin.
De puissantes masses de roches, tapissées de quelques rares vignobles dissimulant les restes vénérables du passé ressèrent le Rhin qui roule ses flots plus rapide et plus impétueux. Le voyageur se complait dans cette partie sauvage et romantique de la vallée; mais dans ces sombres temps où le droit était porté à la pointe de Tépée, lorsque princes et vassaux se faisaient la guenre, pillant et ravageant la contrée, que la petite noblesse trouvait goût et profit aux brigandages, cette belle contrée était le séjour de formidables bandits. Au lieu de servir dans les armées de l'empereur dont ils se souciaient fort peu, ces nobles indignes se tenaient en vedette sur leurs donjons bâtis à la pointe des rochers et, malheur au marchand qui s'aventurait dans leurs parages avec ses chariots ou ses bateaux. Accompagné de ses sauvages soudards le chevalier faisait main basse sur chariots et bateaux et le marchand pouvait s'estimer heureux s'il n'était
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pas jeté dans un humide cachot en attendant que les siens le rachetassent pour une forte rançon. Leur audace était telle, qu'ils pénétraient jusque sur les marchés des villes, enlevant bestiaux et marchandises et, retranchés dans leurs forts, se moquaient de la rage impuissante des habitants qui se liguaient pour recouvrir leurs biens.
C'est vers le 13® siècle que la puissance de ces bandits brillait de tout son triste éclat Mais lorsque l'élection de Rodolphe de Habsbourg, le protecteur de Tempire, eut mis fin au » terrible interrègne», cette puissance fut brisée. Avec l'aide des villes confédérées, l'empereur les fit traquer jusque dans leurs plus secrètes retraites; leurs châteaux furent saccagés et brûlés, et les maîtres pendus.
»Près de Falkenbourg sur le Rhin, 5 Squelettes • s'agittent au vent. C'étaient des seigneurs de noble race! »Qui peut se vanter de pareils aïeux !«
Mais aux pieds de ces rochers on vit s'élever des habitations, des chapelles et des couvents où de pieux religieux donnaient asile aux voyageurs. Telle est l'origine des villages qui se développent aux pieds des montagnes et qui ne se composent pour la plupart que d'une longue suite de maisons.
L'église St. Clément.
Voici ce que nous raconte la tradition sur la fondation de cette église: Un chevalier de Rheinstein, craint au loin pour ses rapines et ses brigandages, avait demandé la main d'une jeune fille noble de la vallée du Wisper. Celle-ci connaissant les instincts pervers de ce prétendant repoussa ses offres et déclara ne devenir jamais la femme d'un bandit. Rheinstein irrité de ce refus jura de se venger et d'enlever de force la prude
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demoiselle. Un jour que dans une promenade elle s'était égarée dans les environs du château, 3 hommes masqués se précipitèrent sur elle et, malgré sa résistance et ses cris, l'entrainèrent vers un bateau amarré sur la rive du Rhin. Mais à peine avaient-ils dénoué la chaîne qui retenait Tesquif qu'un violent ouragan s'éleva. Les éclairs sillonnaient le ciel, le roulement du tonnerre faisait retentir les gorges profondes de la vallée et les eaux du fleuve se soulevaient furieuses et écumantes. Rempli d'eau le canot sombra, entraînant avec lui la jeune fiUe et ses 3 ravisseurs. Dans ce danger imminent elle eut recours au pape Saint-Clément et lui promit de faire élever une chapelle en son honneur si par son intercession elle échappait à la mort. Cette prière mentale achevée, le ciel s'éclaircit et Saint -Clément revêtu de ses habits sacerdotaux se montra sur les flots apaisés et conduisit la jeune fille saine et sauve sur la rive. Fidèle au vœu qu'elle avait fait, elle fit ériger l'église qui jouit encore aujourd'hui d'une grande vénération parmi les fidèles.
Histoire, L'histoire attribue la fondation de cette église aux héritiers du chevalier de Waldeck et on y célébrait la messe des morts pour les malheureux exécutés dans les environs. Tombée en ruines elle resta dans cet état jusqu'au moment oh. la princesse Frédéric de Prusse la fit relever et la rendit au service divin.
RHEINSTEIN
La fiancée de Rheinstein.
Le sort avait donné en partage au chevalier Kuno de Reichenstein un cœur noble et dévoué, mais peu de biens et un château en ruine. Uni par les liens de l'amour à la belle Gerda de Rheinstein il se décida
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à demander sa main à son père et se servit à cet effet comme intermédiaire de son oncle Kurt. Les charmes et les vertus de Gerda inspirèrent à celui-ci l'idée de prendre pour lui ce trésor et la demanda en mariage. Le père, homme brutal et avare, ne trouva rien à reprendre à ce prétendant sur le seuil de la vieillesse. Les larmes et les prières de Gerda qui demandait à être unie à son bien aimé ne purent le faire revenir sur sa décision et Kurt reçut son consentement. Le jour fixé pour le mariage a paru: Sur la côte de la montagne que couronnait le château, serpentait au milieu des chants et de la musique le brillant cortège des invités. Il se dirigeait vers la chapelle St. Clément où le prêtre attendait Tinstant de consommer la cérémonie. Triste et recueillie la pâle Gerda montait un cheval blanc qui avait appartenu autrefois au fiancé de son cœur et que le traitre Kurt avait gardé pour lui. A la vue des crénaux de Reichenstein ses yeux se voilèrent de larmes et, elle adressa un dernier adieu à ce vieu donjon qui abritait ce qu'elle avait de plus cher au monde. Sur la plateforme de la tour, Kuno la mort dans Tâme, observait la brillante procession qui se déroulait dans la vallée et qui lui ravissait pour jamais son amante. Il voulait la revoir une dernière fois, vider le calice jusqu' à la lie et aller ensevelir dans un cloître ses espérances brisées et sa vie détruite. Il était là, épiant l'instant où il pourrait la voir et ses regards avides plongeaient dans la vallée. Tout à-coup son attention fut distraite par le bruit des sabots d'un cheval lancé au galop et, en dirigeant ses regards sur le sentier qui menait au manoir, il aperçut sa ehère Gerda, en robe de fiancée, le voile flottant au vent et les cheveux épars, cramponnée à la selle de son cheval gravir la pente escarpée. Lorsque le cheval avait vu Reichenstein, il s'était lancé au galop vers son
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ancien séjour et malgré les imprécations et les cris de Kurt et de sa bande atteignit bientôt la porte d'entrée. Kuno avait déjà descendu en' courant Tétroit escalier de la tourelle et lorsque Tanimal fumant s'arrêta le pont-lévi s'abaissa et la jeune fille était sauvée. Les persécuteurs étaient restés loin en arrière; Kurt qui voulait à tout prix ratrapper la fugitive reçut la récompense de sa mauvaise action et roula avec son cheval surmené dans le fossé. A Reichenstein régnait la joie et le bonheur. Dans la salle des ancêtres, Kuno tenait sa bien aimée enlacée, et celle-ci ivre de bonheur et d'amour remerciait Dieu pour ses desseins incomparables.
Histoire A la place où s'élèvent maintenant les tours élancées du manoir de Rheinstein, se dressait jadis une forteresse importante qui portait le nom de »Vogtsburg«. Elle fut bâtie par les ordres de Tarchidiocèse de Mayence et désignée pour le séjour d'un gouverneur. Kuno de Falkenstein, proviseur de l'archidiocèse de Mayence, en fit sa résidence favorite. Cette forteresse tomba de bonne heure en ruines. Sur ses débris le prince Frédéric de Prusse fit bâtir en 1825 le gracieux et fier château de » Rheinstein* qui par sa construction superbe et son mobilier est un des plus beaux du Rhin.
BINGERBRUCK.
La Mausethurm.
(La tour des souris).
Un peu avant d'arriver à Bingen on voit s'élever sur une île-rocher la »Màusethurm«. Elle fut bâtie au 1 3® siècle en même temps que le manoir d'Ehrenfels qui s'élève sur la rive droite du Rhin. Cette tour armée d'un canon, avait pour but de protéger l'endroit du perception des impôts, Ehrenfels. Son nom pnmitif
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était »Musthurm« (muserie); le langage populaire corrompit ce nom et en fit Màusethurm (souris), quoi qu'on n'y trouve ni plus ni moins qu'ailleurs ces hôtes incommodes. Quant à la légende toujours vivante encore dans les «Légendes du Rhin« et faisant allusion à l'archevêque Hatto, est complètement dénuée de fondement historique. L'archevêque Hatto était un prince de l'église pieux, de noble caractère et sera toujours considéré comme un des prélats remarquables dans l'histoire.
BlNGEN.
Saint Rupert.
Sous le règne de Charlemagne vivait près de Bingen un duc puissant qui commandait à toute la contrée comprise entre Blies et la Lorraine II maria sa fille, la belle et vertueuse Berthe, au prince Roland, croyant par cette union servir les intérêts de la foi. En effet, le prince charmé de la beauté et des vertus de sa femme parut au commencement renoncer à ses expéditions guerrières et à son penchant pour la polygamie. Ces beaux sentiments durèrent peu; il retomba dans ses anciens vices et sa malheureuse épouse délaissée et maltraitée par lui se retira dans la solitude, consacrant son temps et ses soins à l'éducation de son enfant, le jeune Rupert. Après quelques années de mariage le prince mourut. Quant le jeune Rupert entra dans l'adolescence, sa mère ne négligea aucune occasion pour le mettre en contact avec la noblesse du pays, espârant par ce moyen engager une union qui perpétuerait la race de sa noble famille. Mais ni les fêtes, ni la société brillante des seigneurs ne pouvaient vaincre le penchant
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naturel du jeune prince pour les bonnes œuvres. Il ne se plaisait que dans les hôpitaux pour y soulager les infirmes et dans les maisons des pauvres auxquels il distribuait d'abondantes aumônes. Encore bien jeune il donnait aux enfants indigents du pain et des habits, que sa pieuse mère ne lui refusait jamais. Les instances de celle-ci, les exhortations des nobles de la contrée ne purent le décider à prendre en main les rênes du gouvernement. U échangea le manteau princier pour une robe de bure, le glaive pour un bâton de pèlerin et se rendit à Rome, où, agenouillé sur la tombe du prince des apôtres il fit vœu de renoncer à la couronne et de partager ses biens entre les pauvres. Revenu dans les bras de sa mère, il fonda plusieurs hôpitaux où il servait lui même comme domestique. Sa faible constitution ne put résister aux privations qu'il s'imposait et quelques années après son retour il rendit âgé de 20 ans sa belle âme à Dieu. H fut enseveli à Bingen.
Hildegard, la prophétesse.
Hildegard, la fille du comte Hildebert de Bôckelheim montra dès sa plus tendre enfance la plus grande piété et les plus hautes qualités de l'esprit et du cœur. Devenue jeune fille elle résolut de consacrer sa vie au Seigneur et de se rendre digne de son ancêtre Saint Rupert. Lorsque la supérieure du couvent dans lequel elle était entrée mourut, elle fonda en 1148 sur les hauteurs près de Bingen un asile de religieuses et le nomma »Rupertusberg«. Elle y vécu dans la retraite et la prière et écrivit ses songes prophétiques, dont plusieurs se sont réalisés dans la suite. Saint Bernard pendant la tournée qu'il faisait en Allemagne pour engager les seigneurs à prendre la croix, la visita et
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la gagna à sa cause. Son éloquence et ses dons prophétiques enrôlèrent une foule de chevaliers sous l'étendard de la croix. Saint Bernard lui donna une bague, autrefois célèbre, et qui portait pour devise »Je souffre volontier«. Hildegard mourut le 12 septembre 1179 âgée de 90 ans. Bingen célèbre encore chaque année sa fête, et tous les habitants des environs se rendent à Bingen à cette occasion. En 1632, 500 ans après sa fondation, le couvent fut détruit par les Suédois; les religieuses se réfugièrent à Eibingen près de Riidesheim et y fondèrent un couvent qui subsista jusqu' à la sécularisation qui eut lieu dans ces dernières années. La fontaine d'Hildegard est le dernier reste qui rapelle l'endroit où vécut la pieuse visionnaire.
Histoire. Bingen, située dans un site charmant sur le versant ouest du Rochusberg, fut probablement fondée par les Romains. On croit pourtant qu'autrefois elle s'étendait sur la rive gauche de la Nahe, et qu* à l'endroit ou s'élève maintenant le manoir Klopp, se dressait jadis un château romain. Lors qu'en 864 les Normands pénétrèrent jusque sur les bords du Rhin, ils ravagèrent la contrée et détruisirent de fond en comble Bingen, ainsi que Mayence que les Vandales avaient déjà incendiée en 406. Les habitants se retirèrent sur la rive droite du Rhin et y fondèrent ]a ville actuelle. Après la mort de Rupert Tévêque Hatto de Mayence incorpora la ville et son territoire à sa juridiction, l'entoura de murs et jetta les premiers fondements des manoirs de Klopp et d'Ehrenfels. Ce fut lui aussi qui fit construire au milieu du Rhin la )»Mauttburm«, appelée maintenant la Mausethurm, alors préposée à la perquisition des impots sur le fleuve; cette tour n'a que faire avec les souris. Cette légende a été engendrée par les intrigues et les calomnies d'un moine apostat contre le vénérable prince de l'église Hatto. Le 30 mai 1689 le 2© jour de la Pentecôte, cette ville fut complètement détruite par Louis XIV. La ville et la forteresse de Klopp furent incendiées et il n'en resta que les murs; l'église paroissiale et quelques monuments publics éprouvèrent le même sort. L'archevêque Lothaire François de Schônebom releva le vieu manoir que les Français détruisirent une 2© fois en 1712 Ses ruines passèrent dans les dernières années au comte Russe de Mengden, puis à un commerçant de Cologne qui le fit
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rebâtir. Les premières plantations sont dues au iiotaire Faber. Une ancienne chapelle située sur la Nahe, actuellement une habitation, fut construife en 1280; détruite quelques années après elle fut relevée en 1374 et consacrée à Saint Nicolas. L'église paroissiale date du II© siècle et fut presque entièrement détruite dans un incendie en 1403. L'église des Capucins fondée en 1656 fut incendiée en 1689. La charmante petite ville de Bingen, qu'habite un peuple gaie et hospitalier, s'accroit de jour en jour. D'importantes maisons de vin et des fabriques lui procurent une vie animée. Elle est très visitée par les touristes.
Les Romains construisirent à Bingen un château-fort qui se trouvait à la place où se dresse maintenant le manoir de Klopp. C'était une place importante des Romains sur leur route Mayence, Cologne, Trêves. La ville fut saccagée à plusieurs reprises par les Suédois et les Français. L'église que Ton remarque sur le Roclmsberg fut bâtie pendant la terrible épidémie qui sévit en 1066. La fête de St. Roch y est célébrée chaque année le 16 août
RÛDESHEIM.
Le Brômserburg,
A Tépôque des croisades vivait dans le manoir de Brômserburg le fier et valeureux chevalier Hans de Brômser. Emporté par son humeur guerrière il s'empressa de prendre la croix et partit pour la terre sainte.
Un jour qu'il chevauchait seul dans une forêt il se vit tout à coup entouré par une troupe de Sarazins qui le firent prisonnier et le jetèrent dans le sombre cachot d'un château-fort. Il y était depuis quelques temps déjà lorsqu'en songe il vit sa fille Gisèle prier pour sa délivrance. Aussitôt réveillé il fit vœu de consacrer sa fille au service de Dieu, si par son intercession il recouvrait la liberté. Peu après les chrétiens emportèrent le château d'assaut et délivrèrent le vieux guerrier. Sorti de prison il reprit travesti en pèlerin le chemin de la patrie.
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Otto de Falkenstein, auquel Hans avant de partir avait confié la gestion de ses biens s'était uni à la belle Gisèle par les liens d'un tendre amour. Avec impatience il attendait le retour du père qui devait consacrer l'union de leurs cœurs. Que l'on juge de son désespoir quand Hans lui confia le vœu qu'il avait fait Dès ce moment Otto quitta le monde, tandisque son amante désespérée, ne voulant pas enfouir dans un cloître les belles années de sa jeunesse, se précipita dans le Rhin.
Hans de Brômser consacra ses dernières années à la prière et aux bonnes œuvres; il fit construire plusieurs églises et couvents, mais plus jamais il ne retrouva la paix dans son cœur brisé.
Histoire. Parmi les curiosités de Rudesheim on remarque surtout une tour dont l'origine remonte au 13e siècle, appelée le Brômserburg ou le Niederburg et qu'on croit de construction romaine. La famille des comtes d'Ingelheim à laquelle elle appartient Ta conservée et fait somptueusement meubler. Riidesheim est l'endroit le plus fréquente du Rheingàu, cette magnifique contrée qui s'étend de Nieder-Walluf jusque Lorch et dont les monts du Taunus limitent l'arrière plan. Jusque vers le milieu du loe siècle elle était une province royale du fisc et administrée par les Gaugraef dont les droits étaient très étendus. Sous Otton I elle passa à Mayence: la puissance des Gaugraef subit de grandes restrictions et en 1278 l'archevêque Wemer les força à quitter le pays. Plus tard elle retomba sous la domination de la famille de Nassau-Orange, alliée aux Rheingraf.
Eltvill (Alta villa) était la capitale du Rheingàu et fut pendant tout un siècle la résidence des archevêques de Mayence. Cet endroit est déjà mentionné dans la lère moitié du 9e siècle. Elle a une certaine importance au point de vue historique par le traité qui s'y conclut en 1349 entre l'empereur Henri IV et le Markgraf Louis de Brandebourg. Guttenberg y passa les dernières années de sa vie.
Le Johannisberg.
Au milieu du Rheingàu, qui commence à Lorch et se termine à Nieder-Walluf se trouve la montagne
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du Johannisberg, célèbre par le vin qui s'y récolte et dont un magnifique château couronne le fait. Nulle légende, nulle tradition ne se rattachent à cette charmante hauteur; nulle ondine et nul brigand n'en ont fait leur séjour. Elle se dresse au milieu de la contrée environnante comme un symbole de douceur et d'amour, semblable au disciple dont elle porte le nom.
Histoire. Le Johannisberg était jadis un couvent de Bénédictins, fondé en 1106 par l'archevêque Ruthard. Il échangea son nom primitif de Bischofsberg pour celui de Johannisberg en souvenir de la St. Jean, jour au quel on commença la bâtisse du couvent. Tombé en ruine ce monastère passa en 1716 à l'abbaye de Fulda qui fit élever à sa place le château et Téglise que l'on remarque maintenant. En 1807 propriété des princes de Nassau-Orange, il tomba en 181 3 entre les mains des alliés, puis à l'Autriche qui en fit présent au prince de Mctternich.
Quant à l'excellence du vin qui s'y produit voici ce que l'on raconte :
Le prieur du couvent s'étant un jour rendu à Rome y était resté plus longtemps qu'on ne l'avait cru Le temps des vandanges était arrivé et les viliages environnants étaient en pleine récolte. Le Johannisberg seul faisait exception, les frères attendant le retour du prieur qui ne revint qu'au mois de novembre alors qu'une rude gelée venait de faire son apparition. On croyait les raisins perdus. Néanmoins on se mit à l'œuvre et on récolta un vin exquis. C'est pourquoi dans le Rheingau on commence les vandanges, lorsque dans les autres contrées eUes sont déjà terminées. Le Rheingau possède surtout la vigne surnommée «Bierlingec dont le raisin demande une plus longue maturité que les autres.
INGELHEIM
Charlemagne et Elbegast.
Une nuit que Charlemagne se livrait au sommeil dans son nouveau palais du Pfalz un ange lui apparut et lui annonça que par ordre de Dieu il devait commettre un vol.
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»Quoiî s'écria Fempereur indigné, Quoi! mes cheveux »ont blanchi dans le chemin de l'honneur, mes trésors «regorgent d'or et d'argent, le Rhin et le Danube me «paient tribut, mon sceptre s'étend même sur Rome la » ville étemelle et je serais obligé de me faire voleur! «Non, Dieu ne peut m'imposer un ordre semblable'.*
«Ne discute point les décrets de la providence, «lui répondit le céleste messager; ses desseins sont «impénétrables et ce que les hommes considèrent souvent «comme un mal, Dieu dans sa divine sagesse ne le «permet que pour leur bien.« En disant ces mots l'ange disparut.
Charlemagne vaincu par un ordre aussi formel se revêt de son armure et l'épée à la main sort sans bruit de son palais. La nuit était noire et épaisse: Charles ne sait où diriger ses pas; l'ordre divin l'inquiète et le tourmente. Comment faire pour voler et ne pas se laisser prendre et l'empereur pensait:
«Que n'ai-je auprès de moi ce coquin d'Elbegast! «Si souvent je l'ai fait poursuivre pour ses vols! Si souvent «menacer de la potence et de la rouce! et maintenant «je donnerais mes trésors pour avoir ses conseils et «son aide.tt
Et Charles soupirait amèrement.
Tout à coup il sentit son glaive se détacher de sa main, sa tête chauve se dépouiller de soti casque et les lannières de sa lourde armure se dénouer, puis une voix railleuse lui glisser à l'oreille ces paroles:
«Majesté, ce costume est très propre aux tournois «et aux sanglantes mêlées, mais quand il s'agit de faire «un coup on laisse tout cela chez soi.«'
Charles étonné se retourne et aperçoit la figure grimaçante du nain Elbegast qui continua en ricanant:
«C'est pour ce motif que j'ai rapporté les armes
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»de sa majesté dans son appartement, et si elle veut •réellement commettre un vol je me mets à sa complète » disposition. Envie-t'elle par hasard les biens d'un naïf » campagnard, les trésors d'un riche comte ou le sac »bien rempli d'un pieux abbé? qu'elle parle et je la » conduirai. «
»Non, je ne veux rien de tout cela, soupira l'empereur. » — Voyons! il me vient une idée! s'écria le nain. Oui, » c'est cela! Non loin d'ici habite le comte Harderich; »nous pouvons sans remord lui rendre une visite. C'est »un gaillard de la pire espèce: il rompt la trêve de »Dieu, trafique sur les besoins du peuple, opprime la » veuve et l'orphelin et, qui pis est, souhaite la mort de «votre majesté. Non, voler chez lui n'est pas un crime.»
»Tu as raison, répondit l'empereur, c'est mon » homme; Allons!*
Les deux compagnons se dirigent à pas rapides vers l'opulent manoir du comte. Arrivés, le nain murmure quelques paroles magiques, et, comme par enchantement, les lourdes portes roulent sur leurs gonds. L'empereur pénètre dans la vaste salle des ancêtres contigue à la chambre à coucher du comte, tandis que le nain se glisse doucement et sans bruit dans l'écurie pour y prendre le coursier favori du comte. Mais malgré toute sa circonspection, il ne put empêcher le cheval d'entendre le bruit de ses pas et le noble animal se mit à hennir avec tant de force qu' Harderich se réveilla. Inquiet, le comte appelle son écuyer et lui ordonne de se rendre à l'écurie pour voir ce qui s'y passe. Celui-ci s'y rend à moitié endormi et revient avec la nouvelle qu'il n'a rien trouvé. A son approche, Elbegast était grimpé sur une poutre sur la quelle il s'était étendu. Au moment où Harderich voulait se remettre au lit, les hennissements recommencèrent avec plus de force et, Légendes. 7
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dans la persuasion que tout n'était pas en règle dans le château, prend flambeau et fouille tous les coins et recoins, toute fois sans plus de succès que son écuyer. Revenu près de son épouse, celle-ci lui dit que d'autres causes devaient Jui ravir le repos, et après d'instantes prières le comte lui avoue qu'avec 12 complices, dont il cite les noms, il avait conçu le plan d'assassiner l'empereur dans son palais, et que l'exécution devait avoir lieu le lendemain même. Charles qui a tout entendu, sort de la salle et rejoint à l'écurie le nain qui s'efforçait inutilement de monter le cheval.
»Je pourrais prendre les œufs sous la poule s'écria-t- »'il, et cette maudite bête ne se laisse pas monter! «Cependant je ne connais pas de plus noble coursier »et celui qu'il porte est invincible.®
«Laisse moi essayer,» dit l'empereur.
Sous la main de Charles le cheval se laissa seller et brider sans résistance. L'empereur se mit en selle et reprit au galop le chemin de son palais. Le nain ne put soutenir une pareille course et resta loin en arrière; plus tard toutes les recherches de l'empereur pour le retrouver restèrent infructueuses: il ne le revit jamais. Arrivé à la résidence, il ordonna de saisir et de pendre le comte et ses complices lorsqu'ils se présenteraient au palais. Ceux-ci qui ne se doutaient de rien arrivèrent Mais quelle fut la terreur d'Harderich lorsqu' il vit l'empereur, monté sur son propre coursier, lui reprocher d'une voix tonnante sa trahison et le condamner au dernier supplice. Les misérables furent exécutés et nul ne revit son château. C'est en mémoire de cette protection miraculeuse que Charles surnomma son palais Ingelheim.
Histoire, Ingelheim était le séjour favori de Charlemagne. Il y fit construire un splendide palais d'où ce puissant empereur
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commandait à la moitié de l'Europe. Le pape Adrien I avait envoyé dltalie, pour la construction de cet édifice brûlé en 1270, les mosaïques et le marbre. Beaucoup d'empereurs allemands y eurent leur résidence- Charles IV fut le dernier souverain qui y habita.
BlEBRICH.
Ce village, réuni désormais à celui deMosbach, se composait autrefois de riches propriétés dépendantes du couvent de Bleienhaupt Sous les seigneurs de Bolande, qui y gouvernaient comme prévôts, toutes les fermes devinrent la possession du couvent d'Eberbach et en 1296 du roi Adolphe. L'église, convertie maintenant en temple protestant, est très ancienne; les chroniques du 9® siècle en font déjà mention; jusqu'au 10® siècle on trouvait à l'extrémité du parc le Kausenburg (Moosburg). Le château, propriété du duc Adolphe de Nassau, fut achevé en 1705 par le prince Georges Auguste. Le Rhin se partage à Biebrich en 3 bras, et l'une des îles qu'ils forment, le Petersau, aurait vu les derniers instants de Louis le pieux.
Mayence.
L'Evêque Willigis,
Jun 1009, le fils d'un pauvre charron s'était élevé par son mérite et son itelligence au siège épiscopal de Mayence et gouvernait avec sagesse le diocèse confié à ses soins. Cependant le vénérable prélat avait à essuyer bien des affronts et des outrages de la part de quelques seigneurs que sa naissance obscure offusquait.
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Une nuit même quelques uns de ses adversaires les plus acharnés firent dessiner à la craie sur les murs de son palais des roues pour lui rappeler son origine. Le lendemain Tévêque s'aperçut de cette action haineuse; mais, loin de s'en fâcher, il fit venir nn peintre et lui ordonna de peindre dans toutes les chambres du palais des roues blanches sur fond rouge avec cette inscription: wWiUegis! Willegis! pense d'où tu es sorti î« Et pour se mettre en garde contre l'orgueil il fit peindre cet emblème au chevet même de son lit Quand les seigneurs eurent connaissance de ce fait ils s'empressèrent de faire disparaître les roues qu'ils avaient dessinées. La roue blanche sur champ de gueules passa dans les armoieries des évêques de Mayence. Ce fiit ainsi qu'une action qui devait blesser l'amour propre du digne évêque tourna toute entière à son honneur.
Le Ménétrier de Mayence.
Par une firoide matinée d'hiver un pauvre ménétrier tremblant de faim et de fi-oid se trainait à pas lents par les rues de Mayence. Triste et soucieux il jouait de son violon, mais personne ne faisait attention à lui et nulle aumône ne tombait dans son escarcelle. Désolé il se dirige vers la cathédrale où les dévots en grand nombre se prosternaient devant la statue de la vierge du perpétuel secours. D se place à la porte du temple. Peu à peu les fidèles quittent l'église et passent insensibles devant le malheureux. Alors il se jette aux pieds de l'image de la mère de Dieu et lui adresse une fervente prière. Quand il se releva il cru voir un bienveillant sourire illuminer le doux visage de la vierge; il sentit son courage se raminer et ses forces lui revenir. Conune il voulait se retirer, une des pantouffles d'or de la
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Statue se détache et tombe à ses pieds. Il la ramasse et se hâte de quitter Téglise pour satisfaire la faim qui le tourmentait. H entre dans la boutique d'un orfèvre pour y vendre son trésor. Ses habits déguenillés, ce riche bijoux qu'il reconnait aussitôt éveillent les soupçons de Torfévre et, quand le pauvre musicien raconte ce qui lui était arrivé, il le saisit au collet et le livre aux sergents de ville. Conduit devant le juge sous l'accusation d'un sacrilège il fut trouvé coupable et condamné à mort. Personne ne voulait croire à un miracle.
Quelques jours après il fut conduit à la place où se dressait l'échafaud sur le quel il devait finir sa vie innocente. Les regards du malheureux rencontrent les tours de la cathédrale .... Une idée vient illuminer son esprit ....
»La vierge qui t'a aidé déjà une fois, pensait-il, »ne t'abandonnera certainement pas dans ce moment •critique.»
Puis se tournant les juges:
»J'ai une dernière prière à vous adresser, leur dit-il; •c'est de me laisser entrer dans le temple et prier aux •pieds de la vierge Marie pour le repos de mon âme.«
Cette demande suprême lui est accordée. Les Juges, les agents, le peuple se rendent avec lui dans l'église. Arrivé à la statue, il se jette à genoux, et, s'accompagnant de son violon, il entonne un chant triste et grave qui produit sur les assistants la plus profonde impression.
Quand il a fini il se lève Au même instant l'autre
pantouffle se détache et tombe devant lui. Les assistants reculent avec étonnement et admiration a la vue de ce miracle. La foule le reconduisit en triomphe et les juges reconnurent son innocence. Le clergé lui racheta les pantouflfles pour une somme qui lui permit de passer dans l'aisance les dernières années de sa vie.
L'église est encore aujourd'hui un lieu de refuge pour les fidèles, qui viennent y chercher courage et consolation dans les infortunes d'ici bas.
Histoire. Mayence, fondée par les romains et Tune de leurs forteresses sur le Rhin, fut détruite de fond en comble au 5 e siècle et rebâtie par les francs sous leur foi Dagobert. Saint Boniface en fit la métropole de l'Allemagne et les archevêques Hatto et Willegis lui donnèrent une grande importance. On dit que c'est à ce dernier, fils d'un charron, que les armoieries de la ville doivent la roue qui s'y trouve. Au moyen âge Tarchevéque de Mayence était en même temps chancelier de l'empire et couronnait l'empereur. Après celui-ci, il était l'homme le plus puissant de l'Allemagne. Les révoltes contre les archevêques amenèrent la décadence de cette ville qui, au 13e siècle, était à la tête des villes confédérées du Rhin. Francfort prit sa place. Gtittenberg y inventa l'imprimerie en 1440. Sous Louis XIV les fi-ançais s'en emparèrent; en 1797 elle devint une place d'arme de premier ordre. En 181 5 elle passa à l'Allemagne et devint une des villes les plus fortes de la confédération, La cathédrale, à plusieurs reprises la proie des flammes, est une image des vicissitudes dont Mayence eut si souvent à. souffrir. Elle fut fondée en 978 par Willegis et terminée en 1009.
Le plus précieux trésor.
C'était à Worms la vieille ville impériale: l'empereur Maximilien entouré des grands de l'empire célébrait un banquet. La coupe remplie du vin généreux faisait la ronde, tandis que le chant et la musique caressaient l'ouïe des hauts convives. La société était des plus gaies et d'après le vieu proverbe »in vino veritas«, chacun racontait une action mémorable de sa vie et vantait son bonheur.
»Qui peut se flatter, dit entre autres le comte de -«Pfalz, d'avoir un plus bel héritage que moi? Des
» collines couvertes de vignobles sont à moi et, quand »du sommet d'une montagne, je promène mes regards »sur les environs, ils ne rencontrent que des prés en «fleurs et des champs fertiles, signes certains de la «prospérité de mon pays. Oui! Mon bonheur ne craint «aucun parallèle et je peux me dire un prince béni »du ciel.«
Le comte se tut et vida avec une satisfaction visible la coupe qu'on venait de remplir. Après lui le prince électeur de saxe se leva:
»Le bonheur n'a pas été envers vous seul bien- » veillant, mon cher frère, dit-il: pour moi non plus il »n'a pas été avare. La vigne ne tapisse pas la surface «aride de mes montagnes! C'est dans leur sein que «se trouvent mes richesses. J'en retire le fer, ce métal «si utile, dont la vente vient grossir mon trésor.»
«Hm! toussa légèrement le seigneur de Bavière en «se frappant la poitrine, le vin et le fer ne sont pas «les trésors qu'abritent mes montagnes, et cependant je «ne le cède à personne. De splendides palais, de nom- «breuses églises, des couvents richement dotés, des «châteaux réunissant la force et l'élégance, parlent «éioquemment de l'opulence de mes sujets «
Chacun exhaltait ainsi plus ou moins, sa puissance •et ses richesses, seul Eberhard comte de Wurtemberg n'avait pas encore parlé. Tous les regards se dirigent vers lui. Il se lève:
«Je ne possède rien de toutes ces richesses que «vous avez dépeintes à votre empereur, dit-il fièrement, «et cependant je possède un bien que je n'échangerais «pour la plus belle couronne. Si par exemple je m'égare «dans une forêt et que la nuit vient me surprendre je «m'estime heureux de rencontrer un Wurtembergeois; je «suis sûr alors de goûter le repos entre ses bras,
•sur sa poitrine je me livre haxdiement au sommeil et »le lendemain bien réconforté, je regagne mon château.»
Le comte, les yeux brillants, venait de prononcer ces dernières paroles et les seigneurs honteux et confus baissaient les yeux devant ce prince, qui trouvait son bien suprême dans Tamour de ses sujets. L'empereur comprit le noble sentiment qui ranimait, car prenant sa main:
» Comte, lui dit-il avec émotion, vous êtes le plus »riche! Que sert à un prince de posséder toutes les »richesses? Tout cela n'est qu'une futilité passagère si •l'amour de ses sujets lui manque! Que sont palais, vins, •mines, en comparaison du trésor que renferme le » Wurtemberg. «
Et les princes répétaient en eux mêmes:
»Oui! lui est le plus riche d'entre nous! Son trône •ne repose ni sur des coffres pleins d'or, ni sur la •puissance souveraine; l'amour de ses peuple en est •la base.«
Et quand Eberhard vit que tous enviaient son bonheur, il ferma doucement les yeux et se crut un instant bercé dans les bras d'un Wurtembergeois.
La légende des Nibelungen.
A Worms régnait Gunther avec ses frères Gemot et Giselher. Leur sœur, la belle Criemhilde, était recherchée par Hiiming Siegfried de Santen, connu jusqu'à Worms par son héroïque valeur et ses immences richesses conquises sur la race des Nibelungen. Siegfried est donc reçu par le roi Bourguignon avec les plus grands honneurs, n reste cependant toute une année à la cour de Worms avant de voir Criemhilde. A la même époque, Gunther, accompagné de Siegfried, se met en route pour l'Isenland où régnait Briinhilde dont la beauté ne le
cédait qu'à sa force profigieuse. Celle-ci ne veut prendre pour époux que celui qui la vaincrait dans le jet de la lance et des pierres et à la course. Gunther ne se sent pas le courage d'entrer en lice avec sa formidable adversaire. Alors Siegfried s'offre de combattre à ses côtés en se rendant invisible par la vertu du haubert et Gunther en retour devait lui promettre la main de sa sœur. Siegfried triomphe de Briinhilde, Gunther l'épouse, Siegfried revenu à Worms s'unit à Criemhild et retourne avec elle à Santen où ils vécurent heureux. Ce ne fut que dix ans après qu'ils firent leur première visite à Worms. Brunhilde qui n'avait jamais pardonné à Criemhilde d'avoir pour époux l'héroïque Siegfried, entre en fureur, lorsqu' à la suite d'une discussion violente Criemhilde lui dévoile que ce n'était pas Gunther mais Siegfried qui l'avait vaincue. Elle résolut la mort du héros et fit entrer le féroce Hagen dans ses desseins. Celui-ci surprend par ruse l'endroit vulnérable de Siegfried, Criemhield sans arrière pensée en marque la place au moyen d'une croix rouge tracée sur la tunique de son époux et Hagen tue traitreusement le héros dans une partie de chasse dans l'Odenwald. Le cadavre est placé pendant la nuit devant les appartements de Criemhilde désolée qui désigne Hagen comme le meurtrier.
Criemhilde resta à la cour de Worms près de ses frères. Elle dissimule habilement ses projets de vengeance et au moyen du trésor des Nibelungen elle soulage le pauvre et adoucit leurs souffrances. Hagen, toujours en garde contre elle, craint que sa bienfaisance ne mette le peuple de son côté. Sur son conseil le trésor des Nibelungen est jeté secrètement dans le Rhin près de Worms.
Treize ans après Criemhilde est recherchée en mariage par le roi des Huns Etzel qui venait de perdre sa femme Helche. Espérant pouvoir enfin satisfaire
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sa haine elle donne son consentement et se marie avec Etzel. Treize ans s'écoulent encore. Criemhilde que rien ne peut détourner de ses projets de vengeance invite au Etzelsbourg les rois bourguignons, leurs parents et leurs vassaux; malgré les sages conseils de Hagen cette invitation est acceptée. Pendant le voyage, Giselher épouse Dietelinde fille du vassal des Huns, Riidiger de Bechlam, qui fait présent à Gemot d'un glaive avec le quel celui-ci tuera Riidiger dans le combat d'Etzelsbourg. A peine les bourguignons sont ils arrivés que Criemhilde dévoile ses desseins. Hagen s'unit à la vie, à la mort avec Volker qui l'égalait en force et en courage, excite encore la fureur de Criemhilde en se déclaurant ouvertement le meurtrier de Siegfiied et en tuant sous ses yeux le fils du roi. Le combat s'engage; les héros tombent les uns après les autres et beaucoup trouvent la mort dans l'incendie de »la salle des héros, « allumé d'après les conseils de Criemhilde. Gunther et Hagen, les derniers survivants au carnage sont faits prisonniers par Dietrich de Bem, commensal d'Etzel et trainés devant la reine. Celle-ci promet la vie à Hagen s'il découvre l'endroit où se trouve le trésor des Nibelungen. Hagen refuse, allégant le serment qu'il avait fait de ne jamais dévoiler ce secret aussi longtemps qu'un roi Bourguignon serait en vie. Alors Criemhilde de son glaive tranche la tête de son frère et Hagen s'obstinant dans son silence subit le même sort. Elle tombe elle même frappée par Hildebrand, vassal de Dietrich, qui la punit ainsi d'avoir violé la parole que Dietrich avait donnée aux deux héros.
Le combat singulier de Worms.
La ville impériale de Worms célébrait un grand tournoi. Parmi la foule des seigneurs qui étaient venus
y prendre part, on remarquait surtout le chevalier de Gravenstein dont la fille, la belle Bilhilde, avait été nommée reine de la fête. Le Seigneur de Wolfseck, fort et brave chevalier, qui aimait passionnément cette jeune fille, se flattait de recevoir de ses mains le prix décerné au vainqueur. Il avait terrassé tous ses concurrents et faisait fièrement caracoler son cheval en attendant un nouvel adversaire, lorsque le chevalier de Wartenberg entra en lice. Wolfseck fut vaincu. Transporté de honte et de rage il accuse Wartenberg de magie et celui-ci le provoque en combat singulier. Le jour fixé pour la rencontre était arrivé: les juges avaient pris place et une foule nombreuse entourait Tarène. Wartenberg ne paraissait pas. On se perdait en conjectures, quand un chevalier recouvert d'une armure noire et portant sur son écu les armoiries de Wartenberg se présente. A sa vue Wolfseck ne peut maîtriser son trouble. Les adversaires étaient en présence, les lances en arrêt, et au signal donné se précipitent Tun sur l'autre bride abattue. Tout à coup le coursier de Wolfseck se cabre et jette bas son cavalier. Le chevalier à la noire armure s'éloigne au galop. Wolfseck avoua alors qu'il avait fait assassiner la veille Wartenberg dans une forêt. Après eet aveu sa raison s'égara et il rendit le dernier soupir dans un accès de folie furieuse.
Histoire Worms est une des villes les plus anciennes du Rhin et joue un grand rôle dans l'histoire. Romains, Bourguignons, Huns, Allemands et Francs en firent tour à tour le siège de leur puissance. Charlemagne y déclara la guerre aux Saxons. Elle fui le séjour favori des empereurs de race franque et le théâtre de diètes importantes. Ce fut là qu'en 11 22' le concordat de Worms termina les démêlés de l'investiture et que Luther fut traduit devant l'assemblée impériale par Charles-quint en 1521. Worms est la ville princi()ale dans la légende des Nibelungen. Les français la détruisirent presqu' entièrement en 1689, laissant toute fois la Cathédrale intacte Dans les démêlés entre les empereurs et les princes, Worms fut toujours dans le parti du
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premier et montra surtout une grande fidélité à Henri IV. L'union de Worms en 1254 fut la base de la confédération des villes du Rhin. Elle fut très éprouvée pendant la guerre de 30 ans: Prise et incendiée par les espagnols et les suédois elle fut traitée plus tard avec la dernière barbarie par Louis XIV. Worms resta indépendant jusqu'au traité de Lunebourg en 1801, mais «n 181 9 die entra sous la domination deHessen-Darmstadt. Elle s'est relevée dans ces derniees années au rang d'une ville riche et industrielle.
Spire.
Au delà de Germersheim sur Rhin, se trouve la vieille cité impériale de Spire déjà connue des Romains. Au moyen âge, florissante et belle, cette ville était le double de ce qu'elle est de nos jours et fut à plusieurs reprises le séjour d'empereurs d'Allemagne. Des diètes importantes y furent tenues, entre autres celle de 1829 sous Charles quint, dans la quelle les princes évangélisants protestèrent contre la décision de la diète catholique et reçurent de là leur nom de protestants. La ville fut cruellement saccagée en 1685 pendant la guerre du Palatinat et ne se releva jamais de ce coup terrible; en 1754 les français la dévastèrent pour la seconde fois.
Les empereurs saliens octroyèrent à Spire de grandes franchises. Sa Cathédrale, un des plus intéressants monuments du Rhin, commencée en 1030 sous Conrad IV et terminée en 1097 sous Henri IV, renferme les sépultures de 9 empereurs et de 3 impératrices: C'est pour cette raison que Spire fut surnommée la «ville des morts « par opposition à Francfort » ville de couronnement*. Lorsque le.s français saccagèrent la ville en 1680, la Cathédrale fut renversée en grande partie et les cendres des empereurs jetées au vent. La ville et le temple furent rebâtis; celui-ci complètement restauré en 18 15, fut rendu au service divin en 1822. Les belles ornementations intérieures ne furent achevées qu'en 1685.
STRASBOURG
Strasbourg.
L'horloge de la Cathédrale.
Le plus beau monument de Strasbourg, celui qui par sa majestueuse magnificence, ses hauts et vastes portiques, attire particulièrement les regards est sans contredit la cathédrale. Ce temple possédait autrefois une horloge d'un admirable travail artistique etpersonnifiait la marche du temps sous des symboles pleins de sens. On la voit encore aujourd'hui à la droite du portail, remarquable par ses gracieuses ciselures, mais sans mouvement: son mécanisme ne fonctionne plus et nul artiste n'a pu pusqu' à présent en rétablir l'ordre. Voici ce que la légende raconte sur la construction et la destruction de ce chef-d'œuvre:
Il y a bien des siècles vivait à Strasbourg un habile artiste nommé Isaac Habrecht. Toute son ambition était de doter sa ville natale d'une œuvre unique eti son genre, et qui devait ajouter un nouveau lustre à sa gloire couronnée par tant de siècles. Son projet conçu il §e mit à l'ouvrage et commença l'horloge qu'on remarque encore aujourd'hui. Il y travaillait sans relâche et voyait approcher avec joie le terme de son achèvement, malgré les prédictions d'un petit vieillard qui venait chaque matin le visiter et lui assurer que ses efforts étaient inutiles, l'horloge n'étant pas destinée à marcher longtemps. Habrecht venait de mettre la dernière main à son œuvre et la ville de Strasbourg entière pouvait admirer son admirable travail.
Un jour le bruit se répandit qu' Habrecht avait l'intention de doter encore d'autres villes d'une horloge semblable. Les magistrats, craignant que Strasbourg ne fut plus seule à posséder ce chef-d'œuvre, le firent comparaître devant eux et le condamnèrent à perdre la
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vue. l.e maître indigné de ce jugement barbare conçut une idée de vengeance et, calme en apparence, il demanda la grâce de visiter encore une fois l'horloge pour y apporter quelques améliorations. Les juges le lui accordent et le font conduire à la cathédrale. Habrecht contemple un instant son œuvre, puis saisissant d'une main fébrile la lime et la pince il se livre à un travail mystérieux. Cela fait il se livre au bourreau qui lui crève les yeux. Le même jour tous les rouages de l'horloge sautèrent, et l'admirable ouvrage fut ainsi détruit par la main vengeresse de son auteur. On assure que depuis un grand nombre d'artistes ont vainement essayés de la réparer. Mais jusqu'à présent personne n'y est parvenu, car l'ingratitude à l'égard du maître a jeté une malédiction sur l'ouvrage. Quand, voyant l'inutilité de ses efforts, l'artiste se retire découragé, on voit suivant la tradition populaire, le petit vieillard de naguère se montrer au dessus du portail et ricaner de plaisir. Celui-ci n'est autre que Satan; ce fut lui qui inspira aux juges le jugement inique et à Habrecht son idée de vengeance. Histoire. Strasbourg, dont la romance populaire dit: »Oh Strasbourg! Oh Strasbourg, toi admirable ville», fut une des villes libres impériales les plus importantes, et a eardé encore aujourd' hui en grande partie une physionomie ancienne. Lorsqu* après la guerre de trente ans, Talsace passa sous la domination française, Strasbourg resta à TAllemi^e. Mais en 1681, en pleine paix, Louis XIV vint l'occuper et le traité de Ryswick, 1697, confirma son usurpation. Elle conserva cependant son caractère Allemand et des noms tels que ceux de Gœthe, Klopstock, Herder, Lavater et Stollberg, dont les restes reposent dans la cathédrale, montrent assez, que les héros de notre poésie ont cherché à se perfectionner à son université. L'orgueil de Strasbourg c'est sa cathédrale, ce célèbre modèle de style gothique et dont la tour a 142 mètres de haut. Commencée en 1276 par Erwin de Steinbach elle ne fut achevée qu'en 1439.
LES VALLÉES SECONDAIRES DU RHIN
Après avoir fait parcourir le lecteur entre la légende et l'histoire la magnifique et imposante vallée du Rhin, nous allons le conduire dans les vallées secondaires. Là aussi il pourra admirer la magnificence de la nature et ses incomparables variétés. Ici, un torrent impétueux roule en mugissant ses flots jaunâtres, là, une poétique et tranquille rivière verse dans le Rhin ses eaux cristalines. Partout des montagnes couvertes de forêts ou de vignobles, supportant sur leurs cimes altières des manoirs en ruines Ces débris d'un temps éloigné rappellent au touriste dans un grave et muet langage, un passé gros de sombres récits ou de poétiques Idylles.
La vallée de l'Ahr.
Le touriste qui parcourt cette pittoresque vallée commençant à Blankenheim dans TEifel et se terminant à Linz, confluent du Rhin et de FAhr, reste étonné et surpris devant la splendeur de la nature dans cette contrée. Tranquilles, quoique rapides en plusieurs endroits, les eaux argentines et glacées de la rivière serpentent entre des rochers abruptes et de charmantes praieriés; mais en hiver, lors de la fonte des neiges des monts de TEifel ou après de longues pluies, TAhr devient un torrent impétueux et terrible. Ses eaux grossies se précipitent avec un sourd mugissement, renversant tous
les obstacles dans leur course furieuse. Cette scène sauvage devient plus saisissante encore dans les passages étroits de la vallée. La rivière ressérée entre des rochers escarpés, lan ce ses flots avec une rapidité vertigineuse. De même que 1 Ahr, tantô t paisible et romantique, tantôt effrayante et terrible, de même aussi sont ses légendes. Parfois sombres et farouches, elles nous entretiennent des nombreuses guerres privées et nous font assister à des sièges opiniâtres ou à des destructions d'églises et de couvents: Parfois, riantes et douces, elles dépeignent des scènes de fervente piété et de pure morale, aujourd'hui encore traits distinctifs de la population. Le plus beau point de la vallée est le Landskrone, près d'Heppingen, d'où la vue plonge sur un immence horizon comprenant le Rhin et TAhr. Un peu au dessous du plateau de cette montagne s'élevait autre fois un orgueilleux et imposant château, et sur une croupe de rocher une petite chapelle blanche connue dans le pays sous le nom de «Chapelle des jeunes filles». Voici à quelle occasion:
Autrefois vivait sur le Landskrone un chevalier dont les 3 filles par leurs grâces et leur amour pour les pauvres étaient révérées dans le pays comme des saintes. Un jour le père étant allé à la chasse n'avait laissé au château qu'une faible garnison. Le chevalier de Tomberg, ennemi personnel du comte de Landskrone, instruit de ce fait rassembla ses gens et marcha sur le Landskrone qu'il prit après une courte résistance. Les écuyers et les serviteurs fiirent jetés dans les fers et les jeunes filles allaient subir le même sort et pis encore peut-être, lorsqu'elles se réfiigièrent sur le pic du rocher pour sauver leur honneur. Tomberg les suivait de près, il allait les atteindre; alors, recommandant leur âme à Dieu, les 3 sœurs étroitement enlacées se précipitèrent dans l'abîme. Mais, oh! miracle, le rocher s'entrouvrit
et les jeunes vierges tombèrent doucement dans une grotte dont les parois se refermèrent aussitôt. Là, elles s'endormirent d'un profond sommeil. Deux jours après le comte revint. A la vue de son manoir pillé et dévasté, il se met à la tête de ses hommes d'armes, se dirige vers le château de Tomberg, s'en empare et rentre en posession de ses biens. Mais où étaient ses enfants? Toutes ses recherches demeuraient infructueuses; alors le comte tomba dans une sombre mélancolie dont rien ne pouvait le distraire. La nuit suivante un messager céleste, habillé de blanc, vint le consoler et lui indiqua l'endroit où reposaient ses filles. Le comte s'y rendit aussitôt et la grotte, qui s'était rouverte, lui laissa voir ses enfants doucement endormis. Par reconnaissance il fit bâtir en cet endroit une chapelle qu'il nomma la »Jungfraukapelle«, dont il est déjà fait mention en 1470 et dans l'intérieur de laquelle se trouve une grotte de basalte convertie en sanctuaire. Cette chapelle, lieu de pèlerinage autrefois très fréquenté, a perdu insensiblement de son ancienne importance.
Le »Landskrone« fut bâti entre 1204 et 1206 et reçut de son fondateur le nom orgueilleux qu'il porte encore aujourd'hui et qu'il mérite si bien par sa majestueuse position. Le Landskrone était un fief immédiat de l'empire et le propriétaire^ qui portait une couronne dans ses armoiries, un Burgraf impérial. Sous les Hohenstaufen, les seigneurs de Landskrone jouissaient d'une haute considération et Frédéric II nomma même Gerhard I, le fondateur de cette race puissante, son représentant sur les personnes et biens de la contrée de la Moselle. Son fils, Gerhard II, prit les armes pour les Hohenstaufen; mais fait prisonnier par l'archevêque Conrad de Hochstaden, il dut signer avec ce dernier un traité de paix. Gerhard III mourut en 1372 âgé Légendes. 3
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de près de loo ans et fut enseveli près de Marienthal sans laisser de descendants. Par suite le Landskrone, composé d'un manoir supérieur et inférieur, ainsi que toutes ses dépendances tomba en des mains étrangères et perdit peu à peu de son ancienne splendeur. Pendant la guerre de 30 ans les Suédois s'en emparèrent et le conservèrent quelques temps. Ce château soutint un long siège contre les troupes de Chronfelds et ne put être pris que par ruse. Un soldat lia une relation amoureuse avec la lessiveuse d'un capitaine suédois qui lui donna le conseil de couper la corde du puit et les assiégés eurent à souffrir tous les tourments de la soif. En 1677 les Français le renversèrent en grande partie et en 1682, le prince électeur Guillaume le fit raser à l'exception de la chapelle. Ainsi disparut un des plus fiers châteaux du pays et on n'en voit plus que quelques restes insignifiants. La chapelle subsiste encore comme un signe certain de la protection que Dieu accorde à l'innocense et à la virginité.
NEUENAHR.
La charrue d'or.
La légende qui consacre une suite de charmants récits aux endroits jadis témoins de la grandeur et de l'ambition de cette vallée aux rochers crevassés et tapissés de vignes, ne passe point Neuenahr sans lui garder un souvenir. L'histoire nous raconte bien des événements qui s'y sont passés. Ne fut-elle pas en effet le théâtre des actions de l'énergique et dangereux ennemi des Hohenstaufen, de l'archevêque Conrad de Hochstaden, qui joua dans cette contrée un rôle si important? Mais ce qui charmera le touriste seront ces
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contes à la fois intéressants et instructifs sur le passé de cette ville de bains. Voici une des plus belles légendes qui se rattachent à Tancien château deNeuenahr:
Un jour un pauvre paysan, occupé dans les champs à gagner son pain quotidien à la sueur de son front, vit venir à lui un nain grisonnant qui lui fit signe en souriant de le suivre. Le campagnard étonné obéit à Tordre du gnome qui le conduisit directement au puit du château. Là, Têtre mystérieux lui déclara qu'au fond de la source il y avait une charrue d'or qui deviendrait sa pnjpriété si, sans prononcer une parole, il parvenait à la retirer. Après quoi il disparut, laissant le brave homme abassourdi. L'appas d'un aussi riche trésor le fit sortir de sa torpeur et il commença aussitôt ce pénible et difficile travail. Ses efforts furent couronnés de succès et la charrue émergea lentement à la surface. Déjà il allait la ramener au bord, lorsque tout à coup un génie gigantesque se dressa menaçant devant lui.
A sa vue le bonhomme poussa un cri perçant
la charrue redescendit dans les profondeurs du puit et l'apparition s'évanouit. Tous les essais qu'il fit plus tard pour retirer le trésor restèrent infructueux et il Testa un pauvre hère sa vie durant.
Voici une autre légende présentant une certaine analogie avec la précédente:
Un comte de Neuenahr, arrivé à une extrême vieillesse, sentant sa fin approcher fit appeler ses fils à son lit de mort pour leur partager ses biens et leur donner sa bénédiction. Quand ils parurent il leur ordonna d'apporter un glaive et une charrue. Cela fait le vieillard remit le glaive à l'aîné en lui disant:
«Cette épée te revient de droit comme au chef de la famille. Emploie-la pour la défense du château de tes pères et pour la protection du pauvre et de l'indigent.»
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Puis s'adressant au plus jeune en lui montrant la charrue:
»A toi, fils non moins cher à mon cœur, je lègue celte charrue; utilise-la dans la vallée aux hameaux paisibles. «
Et après avoir de sa main glacée imposé sur leurs fronts la bénédiction paternelle il s'endormit pour toujours. Les fils gardèrent religieusement ses derniers ordres; le glaive régna longtemps sur la haute montagne et la charrue dans la profonde vallée.
La montagne Neuenahr reçut son nom en 1220 du comte Otto d'Are et Hochstaden. Les comtes d'Aargau étaient de la race des comtes de FAre. On croit que Sigebad qui vivait vers le 10® siècle est le fondateur de cette famille. Otto fut le fondateur de la ligne Neuenahr (Neuvenare) et le fils de Gerhard d'Are qui mourut en 1226 laissant 3 fils, Otton, son fils aine, reçut en héritage la pai tie Est du comté de l'Are et construisit, comme on l'a vu plus haut, le manoir de Neuenahr; on l'appelle ainsi en opposition avec le château d'Altenare situé plus loin. Cette nouvelle race comtale fondée par lui subsista jusqu'au 16® siècle. Il laissa deux fils. Gerhard et Louis. Louis mourut sans héritier. Le fils de Gerhard, Théodorich, prit en main les rênes du gouvernement. Après sa mort la veuve ne put garder la propriété grevée de dettes et la remit comme terre engagée à l'archevêque de Cologne Siegfried, qui la reçut plus tard en fief du fils, Guillaume L Celui-ci mourut en 1307 et laissa deux fils, Guillaume et Kraffto. Le fils du premier prit la direction du comté sous le nom de Guillaume III et l'archevêque de Cologne Walram, lui rendit le château de Neuenare et le fief du château d'Are, comme son grand père Guillaume I l'avait possédé. Comme il n'avait qu'une fille, le comté passa après sa
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mort à son frère Kraffto, chanoine de Cologne. Avec Guillaume III, ou plutôt avec son frère Kraffto, s^éteignit la ligne des comtes de Neuenahr.
Le pont merveilleux.
Une amitié profonde et intime unissait les deux familles de Landskrone et de Neuenahr, amitié dont le plus beau fruit fut Tamour de Berthe de Landskrone et de Gerhard de Neuenahr. Leur passion pure et chaste augmentait de jour en jour et, c'était avec impatience qu'ils attendaient le moment où il leur serait permis de se voir et de parler de Pavenir sous les berceaux parfumés du jardin.
»Ahî disait un jour Berthe dans les bras de Gerhard, que n'y a-t'il un pont qui réunisse les deux châteaux! Oh, Gerhard nous pourrions nous voir plus souvent et nous envoyer à chaque instant des marques réciproques de notre amour. «
Une petite fée qui se reposait sous le feuillage en fleur du berceau entendit ce chaste désir.
» Qu'il soit fait ainsi que tu le souhaites ma chérie» murmura-t'elle. Le lendemain, Berthe à son réveil se rend comme de coutume à sa fenêtre pour envoyer à son amant le salut matinal. Est-ce une illusion? Ses regards étonnés rencontrent un pont élégant, brillant des plus vives couleurs et dont les arches tendues réunissaient les deux manoirs. Elle remercia Dieu du plus profond de son cœur pour son ineffable bonté et depuis le pont fut fréquemment utilisé par les habitants des deux châteaux. Ce fut sur lui que passa le joyeux cortège des fiançailles, et, ce fut sur lui encore que s'avança lentement le convoi funèbre qui porta les tendres époux à leur dernière demeure. Ce pont fragile brava pendant
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des siècles la main destructive des temps et subsista jusqu'au moment où la haine et les dissentions vinrent remplacer Tamitié et la concorde. Alors seulement il disparu subitement et depuis il n'existe plus que dans la tradition populaire.
Le Calvarienberg.
Sur la route qui conduit de Neuenahr à l'antique petite ville d'Ahrweiler, on aperçoit à l'entrée de cette dernière localité une montagne dont le fait supporte un couvent: c'est le Calvarienberg. Ce monastère qui inspire au touriste des pensées calmes et profondes . doit son nom et sa sainte dédicace à la circonstance suivante:
Le descendant d'une race illustre de la vallée, cédant aux pieux élans de son cœur, était parti avec une foule d'autres chevaliers pour la Palestine. Il en revenait couvert de gloire, lorsqu' arrivé près d'Ahrweiler ses yeux rencontrèrent la colline couverte de chênes et, sans le vouloir, il comparait intérieurement cette charmante hauteur avec celle où Jésus Christ était mort pour le salut des hommes. Une émotion étrange s'empare de son cœur et poussé par une force invisible il se dirige vers la colline. Singulière coïncidence! Le trajet qu'il parcourt lui semble être le même que celui qu'il a fait si souvent de la maison de Pilate à l'endroit où le sauveur accomplit son œuvre de rédemption. Le sentiment qui l'anime l'éclairé et obéissant à une voix intérieure il fit construire plus tard sur la montagne, une chapelle sur le modèle de l'église du saint-sépulcre à Jérusalem.
L'histoire fait mention de cette chapelle et de ses dépendances vers le 15® siècle et on en fait remonter la fondation à 1440. 62 ans plus tard, en 1502, le pape lui accorda de grandes indulgences et le nombre
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des pèlerins qui venaient la visiter s'augmenta de telle façon qu'on se vit forcé en 1625 de l'agrandir. Des moines franciscains de Briihl étant venu s'y établir, cet endroit acquit une telle célébrité que l'église ne pouvant plus contenir le nombre des fidèles fut abattue et remplacée par une autre plus vaste, consacrée en 1678. Malheureusement les sombres nuages qui planaient sur l'Allemagne n'épargnèrent pas la vallée de l'Ahr. Des bataillons de sauvages guerriers pénétrèrent dans cette paisible contrée et y répandirent le ravage et l'effroi. Le couvent autrefois séjour de la prière devint un asile pour les malades et les indigents. La paix qui avait fui de cette romantique vallée n'y revint que rarement et n'y fit que de courtes apparitions, jusqu'à ce que la révolution fi*ançaise vint la chasser pour de longues années du foyer des habitants. La sécularisation, cette ennemie de tout ce qui était vénérable, approchait et en 1803 le couvent tomba sous son marteau. Mais la pieuse résidence fut préservée de la destruction et de la profanation par le dévouement du vicaire de Giesen qui l'acheta pour 5925 frs^ et la conserva à son ancienne destination. Et cette destination lui est restée: des moines ne l'habitent plus, mais elle est encore un séjour consacré à Dieu. Depuis 1838 elle est devenue un pensionnat célèbre de jeunes filles, sous la direction d'Ursulines et qui compte souvent au delà de 100 élèves.
Le Saffenburg.
L'un des plus anciens des nombreux manoirs dont les tours altières dominaient autrefois la vallée de l'Ahr est le Saffenburg, qui sous le non^ primitif de Sophienburg parait déjà dans les chroniques des croisades. Le vieux castel s'est écroulé; la silhouette grise de ses
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ruines se dessine aux yeux du voyageur comme ui mélancolique emblème de la vanité des grandeurs humaines. Le i6 février 1708, une subdivision de troupes partie de Juliers fsous le commendement de Borkeling mit fin à rhistoire dix fois séculaire du Saffenburg. Incendié, ses grosses tours renversées par la mine, ce château, pris et repris plusieurs fois pendant la guerre de 30 ans par les différents belligérants, fut abandonné et on laissa à la main destructive du temps le soin de faire disparaître ses décombres effondrés.
Voici ce qu'on raconte sur sa fondation:
Une jeune demoiselle noble de TAhr aimait passionnément, sans oser pourtant Tavouer, un jeune seigneur qui fréquentait le manoir de ses parents. Rodolphe, tel était le nom de ce chevalier, ressentait pour elle les mêmes sentiments et ne connaissait pas de bonheur plus grand que celui de la voir, de respirer à ses côtés et de subir le charme de sa voix. Mais, soit par crainte, soit par timidité, il cachait soigneusement son amour à sa bien-aimée qui se croyant méprisée évita autant que possible sa société. Cette froideur désespéra Rodolphe qui alla chercher dans les combats contre les infidèles un remède à ses souffrances. Après quelques années, le désir de revoir sa chère vallée de l'Ahr remporta et il reprit le chemin de la patrie. La vue des rochers et des bois, où s'étaient écoulées les belles années de sa première jeunesse, remplit son cœur des souvenirs du passé et pensif il hâtait Tallure de son cheval, lorsque tout-à-coup un chant mélodieux et triste vint attirer son attention. Il s'arrête, il écoute .... il entend son nom prononcé avec des accents passionnés . . . surpris il lève les yeux et aperçoit sur la saillie d'un rocher la cabane d'un solitaire. Aussitôt il met pied à terre, gravit le sentier rocailleux, pénètre dans la hutte
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et voit, assise sur un banc de bois, sa chère Sophie. Il s'élance vers elle, la serre contre son cœur oppressé
et couvre d'ardents baisers son charmant visage
Peu après ils recevaient au pied des autels la consécration de leur amour. Après la noce, Rodolphe fit élever à la place de la hutte qui avait servi de retraite à son épouse, un beau château et lui donna le nom de Sophienburg.
Suivant la légende, il se passa par la suite dans ce château l'événement suivant:
Parmi les serviteurs du manoir se trouvait une bergère d'une éclatante beauté qui faisait paître les troupeaux de son maître, depuis l'aurore jusque bien après le coucher du soleil. Cette belle et- chaste jeune fille faisait les délices de tous les habitants du château; mais le seigneur surtout avait éprouvé avec le plus de force l'irrésistible puissance de ses attraits. L'amour de ce rude et parfois brutal chevalier avait pris naissance le jour, où dans la chapelle du manoir, il avait entendu la jeune fille mêler son nom à ses prières, et il résolut de la récompenser pour cette attention. 11 ordonna de tout préparer pour une fête et au chapelain de se tenir prêt à célébrer un mariage. Ces ordres exécutés, le château magnifiquement décoré, tout le personnel sô rassembla dans la chapelle tapissée de fleurs, attendant avec impatience l'arrivé des fiancés. Mais, aucune noble châtelaine, suivie d'un brillant cortège ne se présenta et le maître seul, solennel et grave, pénétra dans le lieu saint. Son regard parcourut un instant le groupe en suspens et s'arrêta sur la bergère prosternée devant l'image de l'image de la Sainte Vierge. Il s'approche, tire de son pourpoint une chaîne en or, la passe au cou de la jeune fille en lui disant d'une voix émue: •Viens Catherine; tu as prié pour moi, et moi je te
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donne mon cœur« et, il Pen traîne rougissante et hésitante vers Tautel, où le prêtre consomme leur union. Longtemps les deux époux vécurent heureux et lorsque la mort impitoyable vint rompre cette tendre union, Ernest -de Saffenburg fit ensevelir dans Téglise de Maischoss le corps de son épouse adorée. Aujourd'hui encore on y remarque le magnifique tombeau qui renferme les restes de la bergère, comtesse de Saffenburg.
La bunte Kuh.
(La vache bariolée).
Non loin du village de Walporzheim si renommé pour ses vins, sur la route qui s'enfonce dans la vallée, le touriste aperçoit un rocher qui surplombe le chemin, et qui porte le nom bizarre de » bunte Kuha. L'histoire est muette sur l'origine de ce surnom et sur la parenté qu'il a avec la forme singulière du rocher et il faut avoh: recours à la légende qui pour être moins vraie n'en est que plus pittoresque. Le peuple prétend que dans les temps anciens des sorcières y. tenaient leurs sabbats, tandisque des gnomes et d'autres génies malfaisants en avaient fait leur séjour de prédilection, de telle sorte que le voyageur qui passe par cet endroit, surtout au clair de la lune, ne se sent que fort peu rassuré. Entourée par les formes fantastiques que les montagne» découpent dans l'ombre de la nuit, l'Ahr coule mystérieusement à demi-voilée par une brume blanchâtre; le cri long et plaintif de l'effraie qui vient se mêler au sourd klung, klung, des cloches, accentue encore d'avantavage cette impression peureuse. Tout ceci cependant ne concerne en rien notre récit; il s'agit seulement de connaître la tradition qui a donné à ce rocher la dénomination de »bunte Kuh«. A part la
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fausse interprétation, provenant de la prononciation, du dernier vers d'un quatrain français célébrant le vin de Walporzheim:
Tel vin mon Dieu, N'on trouve partout!
Si plein de feu, Si »Bon de gout«!
On en connait deux. Voici la prenaière:
Un riche paysan rencontrant un jour au pied du rocher en question une brave jeune fille, lui dit:
»Si, assise sur la saillie extrême du rocher que voici, tu parviens à changer de bas, cette vache que je tiens à cette corde est à toi, ainsi que le fourrage nécessaire à son entretien. « z
La jeune fille accepte le marché, monte sur le rocher, y change de bas et pour prix de son audace reçoit la vache tachetée de différentes couleurs. De là la dénomination.
L'autre légende de beaucoup plus intéressante s'exprime comme suit:
Au temps où en Allemagne Tordre et la discipline étaient devenus de vains mots, où le droit était porté à la pointe de Tépée et où les nobles ne rougissaient pas de faire cause commune avec les voleurs de grands chemins, vivait dans TAhr un seigneur qui rêvait de rétablir par ce moyen ses finances délabrées. Pour atteindre ce but il volait et assassinait sans relâche et, la terreur qu'il inspirait aux habitants des villages voisins était telle, qu'à son nom seul chacun se signait avec effroi. Un jour on vint annoncer à cet hôte sinistre, qu'un riche marchand devait passer la nuit suivante dans les environs avec un chariot richement chargé. Dans l'espoir de s'accaparer d'un grand butin le chevalier fit immédiatement ses préparatifs et alla s'embusquer
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avec une troupe bien armée dans les broussailles de la »bunte Kuh«. La nuit était survenue; une nuit noire et profonde, bien propice pour un coup de mains. Cependant du marchand et du chariot point de nouvelles. Enfin, après une longue attente un des bandits vint annoncer qu^ils approchaient. Le chevalier donne ses derniers ordres et chacun se prépare à l'attaque. Tout à coup le son argentin d'une sonnette se fait entendre. Dans la croyance que c'était un prêtre qui portait à un mourant les dernières consolations de la foi, le chevalier et ses satellites dont les crimes n'avaient pu étouffer dans le cœur les sentiments religieux, tombent à genoux en se frappant dévotement la poitrine. Le son se rapproche de plus en plus et le marchand s'éloigne. Il était déjà en sûreté, lorsqu'on reconnut le véritable motif de la sonnerie. A la lisière d'un fourré on vit apparaître une vache portant une sonnette au cou et qui errait à l'aventure. Furieux de cette grossière méprise, qu'ils attribuaient à Satan en personne, les bandits se relèvent avec d'horribles blasphèmes et le chevalier saisissant l'innocent animal le taille en pièces et le précipite dans l'Ahr. Quand cette délivrance extraordinaire fut connue dans la contrée, le peuple surnomma le rocher qui s'élève sur la route de Marienthal la »bunte Kuh«.
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L'œil attristé ne voit plus que les ruines du pieux monastère qui s'élevait jadis dans la pittoresque vallée de l'Ahr. Le lierre tapisse les murs de ce cloître qui abritait il y a des siècles les dépouilles mortelles des comtes de Landskrone et la solitude règne dans les hauts portiques renversés qui retentissaient jadis des
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hymnes des religieuses de Tordre de Saint-Augustin. L'odeur du sureau en fleur a fait place au parfum de Tencens et le chant de Foiseau aux cantiques sacrés. Les murs dont on remarque encore les restes ne datent que du siècle dernier, car l'ancien monastère fut détruit et pillé par les Français. La légende rapporte que les chants des religieuses se font encore entendre dans la chapelle, mais qu'ils ne peuvent être entendus que par une pure jeune fille. Celles qui Font entendues sont saisies d'un irrésistible désir de quitter le monde, et ne croient pouvoir trouver le bonheur et le repos qu'entre le^ murs d'un couvent.
ALTENAHR.
Dans une étroite vallée, ressérée entre de puissantes masses de roches et que la nature s'est plue à combler de ses trésors, se trouve le village d'Altenahr. Au dessus, à la cîme du rocher le plus élevé s'élevait jadis un fier manoir: ses tours majestueuses dominaient les hauteurs avoisinantes et leur épaisseur défiait l'ennemi le plus téméraire. Là, libre et fier de son indépendance, habitait un comte renommé pour sa valeur. Plusieurs fois déjà des ennemis jaloux de sa gloire avaient essayé de prendre le château et de jeter son propriétaire intrépide dans les fers. Mais leur rage impuissante venait se briser contre la solidité des remparts et la vaillance des défenseurs. Un des ennemis les plus acharnés du comte jura sa perte et vint l'assiéger à la tête d'une troupe nombreuse et aguerrie. Des semaines et des mois s'écoulèrent: rien ne pouvait abattre le courage des assiégés et les murailles résistaient à tous les engins de destruction. A la longue cependant, la
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famine et les privations de tout genre engendrèrent une épidémie et ce que les colonnes d'attaque et les machines de guerre n'avaient pu faire la maladie le fit: l'énergie de la défense s'éteignit peu à peu et l'ange de la mort vint frapper le dernier défenseur. Le comte seul restait Un matin il parut sur les remparts, monté sur son cheval de bataille et recouvert de son armure, hk, d'une voix retentissante il jeta à ses ennemis terrifiés de son audace ce fier défi:
»Vous voyez en moi le dernier survivant de ceux qui défendaient ce château, de ceux qu'il conduisit aux combats. La mort m'a ravi femme et enfants, la faim a frappé mes guerriers. Mais s'ils ne sont pas morts le glaive au poing dans les sanglantes mêlées, ils n'en jouissent pas moins à l'heure qu'il est de l'étemelle liberté! Ils sont partis libres pour une patrie meilleure et moi, qui fut libre toute ma vie, libre aussi je veux aller les rejoindre î«
Sa voix puissante résonnait dans les gorges profondes de la vallée et quand l'écho eut répété sourdement ses dernières paroles, on le vit éperonner son coursier, gravir la pente escarpée du rocher et se précipiter dans les eaux mugissantes de l'Ahr qui se refermèrent sur le corps du héros.
L'ancienne race des comtes de l'Are tire son origine du Gaugraf Sigebodo; on considère comme fondateur du château le comte Dietrich qui vivait au 12® siècle et qui le premier prit le nom de »Are«. Ce château, admirablement fortifié, passa plus tard à l'archevêque de Cologne et servit un certain temps, sous Conrad de Hochstaden et Engelbert II, de prison aux patriciens de Cologne qu'ils avaient fait prisonniers. Longtemps les II membres de familles nobles languirent dans les oubliettes d'Altenahr. L'histoire nous a conservé leur
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délivrance extraordinaire. Un des prisonniers, Gottschalk Overstolz, avait apprivoisé une souris dont les jeux réjouissaient ses compagnons d'infortune. Un jour, la souri s'étant cachée dans une fissure de la muraille, Gottschalk voulu la prendre et trouva au lieu de son petit animal favori une lime et un ciseau au moyen desquels les prisonniers percèrent les murs de leur cachot et recouvrèrent la liberté. Dans le siècle dernier, le prince électeur Joseph Cléments se vit forcé de faire sauter ce château, pour délivrer la contrée des injustices et des iniquités de sa sauvage garnison et depuis, les débris de l'imposante forteresse s'élèvent isolées comme le signe significatif d'une puissance qui n'est plus. Les anciennes coutumes se sont mieux conservées à Altenahr que dans les autres parties de l'Allemagne. Nous donnons ci-après deux des plus intéressantes.
Le »Mailehen.«
(C. à d. L'emprunt du mois de mai.)
I^ veille du i®' mai les jeunes gens de l'endroit se rassemblent sur la place de l'église ou dans une auberge et procèdent au »Mailehen« c'est à dire, à la mise à l'enchère des jeunes filles du village. On comprend aisément que les plus belles et les plus riches se paient le plus cher et que les jeunes gens rivalisent pour les obtenir comme »Mailehen«. L'enchérisseur d'une jeune fille a le droit de de la conduire à la danse et en est le privilégié dans toute occasion. Après, on organise un grand bal et l'argent provenant de l'enchère sert à payer l'orchestre et les consommations. Aussitôt qu'un jeune homme a obtenu une »Mailehen« il se rend devant la maison de sa choisie et y plante un tronc de hêtre; à la danse la jeune fille orne le chapeau de son cavalier de rubans multicolores. Une »Mailehen« n'a pas le droit de recevoir la visite de
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son amoureux véritable avant la fleuraison des haricots, époque à laquelle finit l'engagement pendant lequel on n*a cessé de garder les plus rigoureuses convenances. 11 arrive parfois que le jeune »Maipaar« s'unit par des liens plus étroits et que le jeune gars s'exprime comme le poëte Wolfgang Miiller de Kônigswinter:
»Et bien que, Oh! ma »Mailieb«, les haricots soient en fleurs, notre amour ne se fanera pas avec eux! Ah! continue, ma chérie, de t'appeler mienne; je suis et reste à toi pour l'éternité!»
Voici une autre coutume moins belle et tombée en désuétude il y a quelques années.
Le »Tbierjagd«.
Un homme avait-il battu sa femme, celle-ci avaitelle enfreint ses devoirs d'épouse, ou une jeune fille s'était-elle rendue coupable de quelque faute contre la chasteté, on leur appliquait la peine du »Thierjagd«. Tous les jeunes gens de réunissaient sur la place du village et, munis de sifflets, de tambours, de chaudières et d'autres instruments analogues, se dirigeaient vers la maison de la personne sur laquelle la justice populaire avait prononcé son arrêt. Alors, au milieu d'un charivari assourdissant, k coupable avait à essuyer des affronts et des moqueries de tout genre. Devant la porte d'une jeune fille qui s'était attirée le mépris du village on semait de la paille hachée. Cette première partie de la peine accomplie, les exécuteurs se rendaient sur la place où un juge élu par eux les apostrophait comme suit:
»Que faites vous ici, jeunes gens?«
A quoi ceux-ci repondaient:
ALTENAHR.
»Nous chassons la bête de N. N.!«
»Qu' a-t'il donc fait?«
On répondait à cette question suivant la faute du délinquant:
«Il a battu, mordu, foulé aux pieds sa femme !«
Ou:
«Une telle s'est rendue coupable de telle action contre la vertu î«
Après quoi l'assemblée se dispersait ou se rendait dans une auberge où, suivant la gravité de la faute, on décidait de recommencer encore une ou plusieurs fois la même cérémonie, après quoi le patient se corrigeait ou était expulsé de la localité.
Certes cette justice populaire était sujette à bien des abus et devenait souvent un instrument de basse vengeance, mais on ne peut nier que dans le temps où elle régnait, la morale était plus respectée que de nos jours où la population des campagnes est plus humaine et plus instruite.
Le trou du diable près d'Altenahr.
Alors que le prince des ténèbres parcourait le monde en chair et en os et que semblable à un lion rugissant il cherchait une proie à dévorer, il arriva un beau jour après un petit détour près du château d'Altenahr. Fatigué de sa longue route il s'assit sur un bloc de rocher placé au bord du chemin et faute de mieux, se mit à compter les créneaux du beau et majestueux manoir. Tout-à-coup apparut sur la plate-forme du donjon une jeune fille d'une si éblouissante beauté, que le vieu diable qui comme on sait eut toujours un faible pour les belles femmes, dut s'avouer n'avoir jamais vu depuis Eve une aussi délicieuse créature. Une violente passion Légendes. 9
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embrasa son cœur et, oubliant la fatigue et les difficultés du chemin, il ne songea plus qu'aux moyens de s'en faire aimer: mais le père du mensonge avait beau se creuser la cervelle pour y faire jaillir une idée, elle restait rebelle à toutes ses combinaisons.
»Ah, soupirait-il amèrement, si j'étais encore près de Dieu dans le paradis, je ne dis pas .... j'aurais quelque chance .... Mais comme Satan! .... Cette jeune fille ne peut manquer d'être aussi sage que belle !«
Et le pauvre Satan passait sa main fiévreuse dans sa chevelure touffue et rude. La nuit était déjà survenue,, lorsqu'il s'écria joyeusement:
»J'ai trouvé! Je vais me faire ermite et pleurer sur mes péchés . . . Peut-être qu'alors j'obtiendrai son amour !«
Et heureux de sa lumineuse inspiration Satan se mit à l'œuvre : il se bâtit près du village d'Altenahr au pied d'un rocher, vis-à-vis du château, une modeste retraite. Les jours et les semaines s'écoulaient, son esprit s'était déjà tourné entièrement vers le recueillement et la prière, lorsqu'un soir la châtelaine vint fi-apper à sa porte et lui demanda timidement un gîte pour la nuit.
•Révérend Père, dit-elle, je me suis égarée dans ma promenade et je me sens trop lasse pour reprendre ce soir la route du château. Voulez-vous avoir la bonté de me garder cette nuit?«
«Comment donc! Mais avec plaisir, ma noble demoiselle, s'écria l'amoureux Satan auquel la vue de la jeune fille fit oublier toutes ses bonnes résolutions, entrez sans crainte et considérez ma pauvre habitation comme la vôtre !«
La jeune demoiselle accepte sans balancer l'offre obligeante du pieux ermite. Mais à peine a-f-elle
dépassé le seuil de la porte qu'elle s'évanouit de lassitude et d'épuisement Le dial^le la transporte sur sa couche et la presse sur son cœur en couvrant son pâle visage d'ardents baisers. Comme traversée par un courant électrique la jeune fille se réveille et répond avec ardeur à ses caresses passionnées. Le démon, qui n'a jamais goûté semblable volupté, jure intérieurement de renoncer
pour toujours à son ténébreux empire
lorsque, à la place d'une belle jeune fille, ses regards efFarés ne rencontrent plus qu'une horrible vieille qu'il reconnait aussitôt pour sa grand' mère. Celle-ci lui avoue avec un sourire moqueur qu'elle a pris cette forme pour arriver jusqu'à lui, lui faire oublier sa folie amoureuse et le conserver aux enfers. Cet aveu transporte Satan de fureur; il saisit la traitresse grand' mère et la lance contre le rocher avec une violence telle, qu'elle reprend par ce moyen la route des régions infernales. Quant à lui il fait le serment solennel de ne plus jamais s'éprendre de la forme d'une femme et, laissant dernière lui une odeur pestilentielle retourne là, où il y a des hurlements et des grincements de dents.
Aujourd'hui encore le voyageur peut voir au delà d'Altenbourg un trou profond et noir et s'il s'informe du nom qu'il porte, bien sûr qu'on lui répondra:
«C'est Satan qui l'a fait!«
Histoire et le docteur de BernkasteL
Dans une joyeuse vallée où la nature décèle à chaque pas tous les trésors de son incomparable beauté, coule la charmante Moselle, la Mosella des Romains,
formant à Coblence par sa réunion avec le Rhin Tantique Confluentia. De quelque côté que Ton promène ses regards ils ne rencontrent que des paysages variés et changeants, dont les scèneries quoiqu' isolées n'en foraient pas moins un tout admirable. Les eaux de la rivière ont du se creuser péniblement un passage à travers ces sauvages rochers qui se dressent semblables à des colonnes supportant le ciel sous leurs masses. De magnifiques cimes de montagnes couvertes de forêts se raccordent à 'des éminences à pentes douces venant se perdre dans des espaces ouverts. Chaque particule de terrain, si petite quelle soit, souvent à des hauteurs qui donnent le vertige, est recouverte par la vigne qui produit ce vin si connu pour ses qualités réconfortantes. Un des plus célèbres est sans contredit le «Bemkasteler doctor« qui tire son nom de la circonstance suivante:
' C'était vers le milieu du 14® siècle. L'évêque Bœmund épuisé par une fièvre maligne et persistante voyait malgré toute la science des médecins approcher sa fin dernière. Quoique pieux et résigné à la volonté de Dieu, le vénérable prélat ne se sentait nullement le désir d'aller rejoindre ses pères. En conséquence il fit publier dans tout son diocèse qu'une magnifique récompense attendait celui qui parviendrait à le délivrer de la fièvre. Cet édit parcouru le pays et parvint jusqu'à un vieu et digne seigneur qui vivait retiré dans son solitaire manoir de Hunsrucken. Ce brave chevalier passait la plus grande partie de ses journées à remplir et à vider sa coupe d'un vin généreux récolté sur ses terres et qui, tout en reconnaissant Dieu pour un brave homme, s'occupait le moins possible de ce monde pervers et ingrat. Il venait de prendre une large gorgée à son humpe de pierre, lorsque le prévôt du château vint lui apporter la nouvelle de l'état désespéré de l'archevêque.
H resta un moment pensif et silencieux, contemplant avec satisfaction les formes rebondies de sa coupe.
»Quoi, dit-il en s'adressant au vin qu'elle renfermait, toi mon compagnon des bons et mauvais jours, toi généreux descendant des montagnes de ma patrie, ne pourrais-tu rien pour ce pauvre évêque? Tu m'as secouru dans tant de maladies, tu as fortifié mes vieux os, tu m'as donné santé et gaieté! Pourquoi ne pourrais-tu pas faire la même chose pour Bœmund?«
L'ancien fier-à-bras se leva et descendit dans le cabinet privé qui cachait aux yeux des mortels vulgaires son précieux remède. Il en remplit un tonnelet et se rend en personne au palais épiscopal. Après avoir fait connaître le but de sa visite il fut introduit aussitôt dans l'appartement du malade. Celui-ci ne put empêcher un léger frisson en voyant la capacité du tonneau qui renfermait la médecine. Combien en avait-il déjà pris et cela hélas! sans succès. Mais lorsqu' il vit la coupe se remplir du liquide doré sa face s'illumina d'un sourire de béatitude, il porta la coupe à ses lèvres et la vida d'im trait. Et ce que les docteurs n'avaient pu faire le vin l'accomplit: la fièvre le quitta et quelques jours après il vaquait de nouveau aux affaires du diocèse.
Dans la suite, l'archevêque et le chevalier vidèrent encore ensemble bon nombre de humpes du vin généreux auquel le prélat donna en reconnaissance le titre de docteur. Depuis ce temps il est resté célèbre sous le nom de «Bemkasteler Doctor.«
La chapelle de Neef.
Près de Bremnj s'élève sur la rive droite de la rivière le riant petit village de Neef, qui possédait déjà au temps des Carlovingiens l'église de Saint Amolf de
Metz, propriété allodiale que Tabbé Bertram vendit plus tard à Tabbaye de Laach. Non loin de cette intéressante localité se dresse un rocher escarpé surmonté par une petite chapelle. Comme on le sait il était anciennement de règle d'ensevelir les morts autour de Téglise et les habitants de Neef ne faisaient pas exception à cette coutume. Mais le transport du cadavre au dessus de ce rocher abrupte offrant de grandes difficultés, les habitants résolurent de rebâtir leur église délabrée au pied du rocher pour avoir un cimetière d'un accès plus facile. On se mit à l'œuvre : or, tout ce qui avait été fait pendant le jour était renversé la nuit suivante et les matériaux transportés sur la hauteur. Surpris de ce fait extraordinaire les habitants voulurent en connaître la cause et décidèrent de poser des gardes sur le terrain de construction. Aussitôt dit, aussitôt fait! La nuit les bourgeois désignés par le sort se mirent en faction et chacun attendait anxieusement ce qui allait arriver. Vers minuit, ils aperçurent soudainement des corps lumineux traverser l'obscurité et tomber devant eux. Revenus de leur stupeur ils se virent entourés de spectres qui s'emparèrent des matériaux et les portèrent sur le rocher. Les habitants de Neef reconnurent alors la volonté de Dieu; ils construisirent leur nouvelle église sur la hauteur et continuèrent d'ensevelir leurs morts à l'ombre de ses murs.
Vallée de la Lahn.
Ems les bains.
Un des plus beaux points de la pittoresque vallée de la Lahn est sans contredit Ems. Des milliers d'étrangers, parmi lesquels beaucoup de Français, s'y rendent chaque
année attirés, par Texcellence de ses eaux anciennement célèbres et par la beauté de ses sites. Quoiqu' il n'en soit fait mention pour la première fois que dans des documents remontant à 1335 on admet néanmoins que les Romains connaissaient et estimaient ses sources. Ems fit partie pendant des siècles de la Hessen-Darmstadt- Nassau et passa au commencement de ce siècle sous la domination exclusive du Nassau. Les territoires de plusieurs principautés venaient s'y rejoindre, de sorte que du pont on pouvait promener sa vue sur 8 contrées différentes. Les montagnes qui ornent ses environs, escarpées pour la plupart, sont décorées de splendides forêts. La «gentille Ems« ne nous offre que peu d'intérêt dans le domaine de la légende. Le »Bàderlei« surnommé aussi »les 7 têtes «, une des plus curieuses montagnes des environs, aurait été jadis le séjour de gnomes. Après la guerre de 1866 le duché de Nassau fut annecté par la Prusse et parsuite Ems, après avoir appartenu pendant des siècles à la maison d'Oranien- Nassau.
Limburg.
La ville la plus animée et la plus attrayante, ornant depuis des siècles la rive de la Lahn, est sans contredit la charmante ville épiscopale de Limburg. Elle possédait jadis une population douée d'excellentes qualités morales qui comprenait la vie telle qu'elle est et non comme elle devrait être. A ce beau trait de caractère se joignait une piété sincère que l'on retrouve encore de nos jours, comme un précieux héritage, au foyer de leurs descendants. Mais ce qui les rendit célèbres ce fut leur amour pour la liberté, amour qui leur mit les armes à la main pour soutenir leurs droits quand ils les croyaient menacés. En effet, Gerlach I ayant vouIh
porter atteinte à leurs privilèges, les Limburgeois coururent aux armes et jurèrent de mourir pour la défense de leurs droits. Ce soulèvement amena en 1248 le siège de Limburg, qui bien approvisionnée et intrépidement défendue fit une résistance opiniâtre. Le blocus durait déjà depuis quatre ans et demi, lorsque les vivres vinrent à manquer et les assiégeants n'eurent plus pour toute ressource qu'une seule mesure de blé. La position était des plus critiques: dans le conseil de la ville on émettait les plans les plus divers pour faire lever le siège jusqu'à ce qu'on s'arrêta au suivant: on tua un âne et après l'avoir écorché on en remplit la peau avec le blé restant et ainsi bourré on l'exposa à proximité du camp ennemi. Les assiégeants ne tardèrent pas à apercevoir cet étrange animal; mais lorsqu'ils en eurent reconnu le contenu ils désespérèrent de prendre par la famine une ville qui pouvait se permettre de telles prodigalités. Ils levèrent le siège après avoir fait un traité de paix avantageux pour les Limburgeois.
A la place où s'élève aujourd'hui Limburg, les Romains avaient bâti un castel sur les ruines duquel les Landgrafs de Niederlahngaues fondèrent un fort au-^ quel ils donnèrent le nom de Limburg. Au 9® siècle,, le comte Gebhard fit construire une église dédiée à Saint Gebhard, ce qui invita un grand nombre d'habitants des environs à venir s'établir près du château et Limburg s'accrut rapidement au point de devenir la résidence du Gaugraf Conrad Kurzbold. Les énormes dettes contractées par Gebhard n firent que cette belle contrée fut donnée en gage à Trêves, à qui elle resta. Placée sur la route commerciale de Francfort à Cologne, Limburg fut au moyen âge un dépôt important de marchandises et jouissait d'un grand bien-être. En 1631 le temps des épreuves commença. Les Suédois pénétrèrent dans la
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ville qu'ils dévastèrent cruellement La magnifique cathédrale servit d*écurieet ses trésors furent enlevés. Jadis Téglise portait le nom de «Eglise St. Georges»; au 13® siècle elle fut rebâtie. Sous les archevêques Baudouin et Cuno de Falkenstein Limburg passa avec d'autres districts de la Lahn à Parchevêché de Trêves et retournèrent en 1802 à la maison de Nassau. En 1866 le duché de Nassau passa comme on le sait sous la domination de la Prusse.
Vallée de la Nahe.
Creuznach.
C'est près de Bingen, l'un des endroits les plus séduisants et les plus pittoresques du Rhin que s'ouvre la romantique vallée dans la profondeur de laqueUe la Nahe, qui prend sa source près d'Homerich dans l'Oldenbourg, roule pendant environ vingt lieues ses ondes limpides avant de les verser dans le beau fleuve allemand. Les Romains, ces vainqueurs du monde, avaient déjà établi sur ses rives des colonies florissantes. Après eux ses bords devinrent les témoins des excès des seigneurs féodaux qui avaient choisi cette gracieuse vallée pour le théâtre de leurs rapines. La plus connue des villes de cette vallée ainsi que la plus visitée pour ses eaux minérales est Creuznach, qui attire chaque année dans ses murs un grand nombre de malades. Le nom de cette ville rappelle la légende suivante:
A une époque très reculée un homme pieux arriva de contrées lointaines sur le territoire des francs payens et éleva sur une île une simple croix de bois afin que »la lueur de la croix devint la lumière dans les ténèbres.* Les Francs considéraient ce signe inconnu et ne pouvaient assez s'extasier lorsque les flots impétueux du fleuve
gonflé, faisant trembler les montagnes de la vallée, Tendroit où s'élevait la croix restait inébranlable au milieu des vagues furieuses et des ouragans destructeurs. Ds importunaient sans cesse le pieux étranger de leurs questions et un pêcheur qui avait été souvent témoin de ce fait extraordinaire pria Termite de lui apprendre à bâtir une maison qui elle aussi fut capable de résister aux eaux et aux vents. L'homme de Dieu se rendit à ses instances et bientôt on vit s'élever une maison de pierres, contre les murs de laquelle les flots et les tempêtes tentaient en vain leurs assauts.
Cette nouvelle se répandit dans la contrée et un grand nombre d'habitants se rendirent chez l'ermite pour apprendre l'art de construire des maisons de ce genre, ce que le saint leur accorda et, vieux et jeunes «instruits par la croix furent convertis par elle*. A la place où quelque temps avant s'élevait une simple hutte de bois, on vit surgir une grande et belle cité qui par le voisinage de la croix, qui se dresse encore aujourd'hui sur l'île, fut appelée Creuznach.
Le Rheingrafenstein près de Mlinster-am-Stein.
A quarante minutes environ au delà de Creuznach, on rencontre dans un site romantique et perdu dans de verdoyantes forêts qui se déroulent sur les rives de la Nahe, le beau village de Mùnster-am-Stein, connu par ses salines. Vers la gauche se dresse majestueusement le »Rothenfels« et presque vis-à-vis, au delà de la vivière, émerge du milieu de la luxuriante verdure des bois un rocher colosse, »le Rheingrafenstein» et »la Gans*. La »Gans« est le point le plus élevé de cette série de hauteurs commençant à Mtinster-am-Stein et du haut de son plateau on jouit d'une perspective admirable et lointaine. Sa tête altière supporte les colonnes de granit
du »Rheingrafenstein«, ce puissant château féodal, autrefois Torgueil et la résidence des Rheingrafen (comtes).
Un jour que dans la salle des ancêties une nombreuse réunion de comtes et de seigneurs arrosaient par de nombreuses libations la naissance d'un héritier de la race, il passa par la tête du Rheingraf une idée qui lui coûta un village et ses dépendances. Echauffé par le vin le comte montra à ses convives une botte de grandes dimensions en disant: «Regardez, messires! Un courrier laissa dernièrement cette botte au château. Eh bien, je vais la remplir jusqu' au bord du précieux suc de la vigne et je promets le village d'Huffelsheim à celui qui videra d'un trait cette coupe élégante. « Puis remplissant la chaussure il reprit: «Allons! à qui le prix?« Toute séduisante que fut la proposition aucun des invités ne se montrait disposé à tenter l'aventure et leurs regards exprimaient assez leur désir et leur répugnance. Tout à coup Boos de Waldeck se leva brusquement. »A moi cette gorgée, « dit-il, et prenant la botte il ajouta: »A votre santé messires !« et il la vida d'une haleine jusqu' à la dernière goutte. Alors se laissant tomber sur son siège il reprit avec un sourire de suprême satisfaction: «Seigneur comte, le courrier n'aurait-il pas par hasard oublié son autre botte? Je voudrais bien encore gagner le village de Norheim?«
Un bruyant éclat de rire accueillit ces paroles et la société entière prisa Boos, un homme heureux et «sans fond.a Le Rheingraf dut remplir ses engagements et le village d'Huffelsheim devint corps et biens la propriété de l'intrépide buveur.
Histoire. Le château de Rheingrafenstein fut bâti au ne siècle et lorsque le Rheingraf Siegfried dut quitter en 1278 leRbeingau il y fixa sa résidence et TappelaRbeingrafenstein. Au commencement de l'année 1850, Rheingrafenstein fut acheté par un descendant des anciens propriétaires, le prince de Salm-Salm, Rheingraf zu Stein, et depuis on voit sur le plateau une métairie importante.
Le château Dhaun.
Un des plus beaux restes du genre de Fépoque du moyen âge est le manoir Dhaun dont les tours s'élèvent encore aujourd'hui comme un souvenir éloquent de la race puissante qu'abritaient leurs murs.
Il y a bien longtemps ce château était la résidence d'un comte opulent dont le fils par son extrême beauté s'était attiré l'affection et l'admiration non seulement du personnel mais encore d'un singe. La tradition rapporte qu'un jour la bonne s'étant endormie près du berceau, le singe s'empara de l'enfant et l'emporta dans la forêt voisine. Cette disparition extraordinaire répandit la consternation dans le manoir et le comte à la tête de ses serviteurs fouilla pendant plusieurs jours consécutifs les montagnes et les bois. Mais en vain! Brisé par la douleur et la fatigue il voulait abandonner ses rechercha et reprendre le chemin de son habitation lorsqu'un vieux domestique découvrit dans un épais fourré, l'enfant étendu sur un tapis de mousse, plongé dans un doux et paisible sommeil sous la surveillance inquiète du singe. Aussitôt il courut rapporter au comte ce qu'il venait de voir. On se précipite vers l'endroit et l'on vit la cause innocente de tant d'alarmes doucement endormie. A ses côtés des pommes et des noix en profusion témoignaient assez de la tendre sollicitude de l'intelligent animal. L'heureux père pressa contre son cœur son enfant chéri et le ramena au milieu de la joie universelle au château, tandis que le tendre ravisseur triste et abattu suivait le joyeux cortège. On célébra par des fêtés et des réjouissances cet heureux événement; le comte pour en perpétueur le souvenir fit graver sur une pierre l'image de l'enfant et du singe et la fit sceller sur l'ogive de la grand' porte. On peut voir encore aujourd'hui
hui à son ancienne place cette pierre sur laquelle est gravée un enfant auquel un singe assis offre une pomme.
Oberstein.
Entouré de hautes montagnes et parfois pressé contre leurs flancs escarpés le touriste qui parcourt la vallée aperçoit dans une position des plus pittoresques Oberstein. Ce village est moins connu par le polissage de Pagathe qui se pratique dans ses environs que par son église. Ce temple curieux est creusé à une hautenr de cinquante mètres dans le rocher qui remonte encore cent mètres plus haut et au sommet duquel on arrive par un escalier. Sur le plateau on trouve une source jaillissante. Voici ce que nous rapporte la légende sur la fondation de cette église:
Deux frères étaient unis par les beaux liens de Tamour fraternel. Le démon jaloux de leur bonheur jeta entre eux son brandon de discorde: leur amour se changea en haine et leur union en persécutions implacables. Après une longue séparation ils se rencontrèrent vers minuit sur le rocher qui domine Oberstein. Pris d'une rage folle le plus fort saisit le plus faible par les bras et les jambes et le précipita avec une violence inouïe dans l'abîme, où le corps de l'infortuné vint se broyer contre les parois du rocher. Cet horrible forfait ne resta pas impuni: le remord pénétra aussitôt dans le cœur du fatricide qui, ne pouvant résister aux cris de sa conscience, résolut d'abandonner pour jamais ces lieux témoins de son crime. La nuit même il partit. Il voyagea de pays en pays, mais, ni les sables brûlants du désert, ni les bords grandioses de la mer ne purent lui rendre le repos et toujours à son esprit égaré se présentait l'image sanglante de son frère! Rongé de
désespoir, brisé par Tangoisse, le malheureux se jette à genoux et demande à Dieu dans une prière ardente, entrecoupée de sanglots, grâce et pitié. Plus tranquille il se relève, continue son chemin, qui oh miracle! le mène le jour même à la hutte d'un pieux ermite. Il confesse son crime à l'homme de Dieu, qui le console et lui dit » Retourne de ce pas dans ta patrie et fais sans peur et sans crainte ce que Tesprit te dira en songe. « Et fatigué de ses longs voyages le pénitent se met en route vers ces lieux funestes qu'il voulait autrefois abandonner pour toujours. Arrivé au manoir de ses ancêtres il se rend dans son appartement solitaire où il s'endort d'un profond sommeil. Lorsque l'aurore vint dorer les cîmes des montagnes environnantes il se réveilla et munit d'un marteau et d'un ciseau se dirigea vers le rocher. Arrivé, il se met à gravir la muraille de granit et là, où le plus brave n'aurait pu se hasarder sans frémir, il commence à creuser la pierre. Chaque jour l'aurore le trouve à ce travail pénible que le soir seul vient interrompre. Mais un jour son sombre regard vint s'illuminer d'un joyeux rayon d'espérance! Sous son ciseau venait de jaillir une source d'eau cristalline, à laquelle l'infatigable travailleur put apaiser sa soif ardente. Un sentiment de paix profonde remplit subitement ce cœur ulcéré et avec une vigueur nouvelle il se remet à l'ouvrage^ Enfin le jour de l'achèvement arrive et dans la caverne creusée par lui brillait le signe de la rédemption. Une demi année ne s'était pas encore écoulée que bien haut au milieu des rochers, on vit apparaître une magnifique église. Les habitants des environs attirés par ce miracle pénètrent en foule dans le temple et trouvent l'auteur du prodige endormi aux pieds de l'autel. On le secoue,^ on l'appelle .... En vain! Cette âme réconciliée avec
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Dieu était montée purifiée dans le séjour des élus et les deux frères s'étaient retrouvés.
Depuis longtemps le château des deux firères est tombé en poussière; mais la petite église se dresse encore fière et belle sur la hauteur, et beaucoup, beaucoup, viennent s'y rendre et boivent à genoux de cette eau vivifiante.
Vallée du Neckar.
Le chevalier de Hirschhorn.
Dans la vallée montagneuse et boisée du Neckar se trouve dans un site d'un admirable pittoresque Neckarsteinach et un peu plus loin la petite ville de Hirschhorn, dissimulant sur une éminence aux gracieux contours un vieu manoir en ruine. Ce château était en 1232 la résidence d'une famille noble et influente à laquelle en 1439 le duc Otton de Mosbach conféra l'emploi de Truchsesse, ce qui porta au plus haut point l'orgueil de Frédéric de Hirschhorn le représentant de sa race. A la même époque, le page Jean de Handschuhsheim qui habitait le village de même nom situé non loin du manoir, fut fait chevalier par le prince électeur pour une action d'éclat. Cette distinction excita la jalousie de Frédéric dont la colère fut sans borne; il envoya au nouveau chevalier un défi. L'intrépide Jean relève le gant et les deux adversaires se rencontrent quelque temps après derrière le château d'Heidelberg. Le combat s'engage. L'issue de la lutte longtemps incertaine tourne à la faveur de Frédéric qui dans une dernière passe perce par un coup de retour la poitrine de son adversaire; Jean tombe baigné dans son sang et expire peu après. La mère du jeune chevalier , éprouvée déjà par la perte d'un époux adoré, ressentit vivement
VALLEE DU NECKAR
la mort de ce fils, dernier, rejeton de sa race. Un jour la douleur lui arracha les imprécations suivantes: »Je demande devant le tribunal de Dieu vengeance contre celui qui tua haineusement mon seul espoir ici bas! Que ses enfants périssent comme les feuilles de roses se détachent de leurs tiges, et lui, le méchant, puisse-fil leur survivre î« Cette malédiction s'accomplit dans toute son effrayante rigueur. Frédéric qui se maria deux fois, perdit tous ses enfants les uns après les autres. Brisé par le repentir et la douleur il suivit dans la tombe, en septembre 1632, le dernier de sa race, tué deux mois avant dans une chasse.
Heidelberg.
Parmi les vallées secondaires du Rhin qui se distinguent par leurs beautés naturelles et leurs souvenirs historiques, on cite encore la vallée du Neckar. Elle n'a pas le caractère de ravissante idylle de la paisible vallée de la Sieg, ni les scèneries sauvages et romantiques de la partie supérieur de TAhr; c'est plutôt un raccordement de splendides forêts, cachant ça et là un vieu burg conservé, un château moderne entouré de son parc, de gracieux villages où l'industrie a pénétré. La vallée commence à Heidelberg, anciennement célèbre et considéré comme le plus beau point de toute l'Allemagne; les ravages des français sous le gouvernement de Louis XIV , ne purent lui ravir ses beautés. Au point de vue historique elle jouit d'une grande célébrité. Le comte du Palatinat Otto de Wittelsbach en fit sa résidence et la capitale du Palatinat Rhénan; pendant des siècles elle fut le siège des princes électeurs et ce ne fut que dans la première moitié du 18® siècle qu'il fut transferré à Mannheim. L'université fondée
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par le prince électeur Ruprecht I (1386) est la 3 e plus ancienne de T Allemagne et jouit d'une grande réputation dans TAUemagne du Sud. La guerre, de 30 ans qui ruina tant de villes de lettres et d'art, n'épargna pas Heidelberg. Cependant grâce aux soins du prince Charles Frédéric le commencement de ce siècle voit reflorir sa vieille école.
On célébra dignement en Août 1886, le 500® anniversaire de sa fondation. Son château, Vun des plus beaux de Tallemagne, fut fondé sous le gouvernement du comte Rudolph I (1294 — 131 9) et détruit par le général comte Mélac en 1689.
Dans le siècle suivant ou tenta de relever le château , mais la foudre vint détruire les commencements. En 1802 Heidelberg passa au grand-duché de Baden.
Vallée du Main.
Francfort,
Voici comment s'exprime la légende sur la fondation de cette antique cité impériale et sur l'origine du nom qu'elle porte:
Charlemagne venait de subir une grande défaite contre les Saxons. Les plus nobles et les plus valeureux de ses guerriers avaient été taillés en pièces, et lui même n'avait échappé que par la fuite à une honteuse captivité. Dans, cette retraite désordonnée il arriva à l'endroit où s'élève actuellement Francfort. Le danger était imminent : des brumes épaisses couvraient le Main et en rendaient le passage impossible, pendant que les Saxons Rapprochaient. Dans sa détresse, l'empereur fléchit le genou et appela Dieu à son aide. A peine avàit-il terminé sa prière que les brouillards se dissipèrent et on vit une v^che
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suivie de son veau traverser le fleuve à gué. Les fuyards profitèrent du peu de profondeur du Main en cet endroit et gagnèrent sains et saufs la rive opposée, tandis que les colonnes ennemies se montraient sur celle qu'ils venaient de quitter. Mais les brumes étaient redescendues plus denses et plus compactes cachant aux ennemis la vue du gué. Charles remercia Dieu pour ce secours miraculeux et plus tard quand il eut dompté les Saxons il bâtit à la place où le passage du fleuve s'effectua, une ville à laquelle il donna le nom de »Franken Furth« »gué des Francs*.
Cette ville s'accrut rapidement: elle fut riche en gloire et trésors, et les nombreux portraits d'empereurs qui décorent la »Rômersaal« disent assez éloquemment que Francfort fut autrefois une des villes les plus florissantes de l'Allemagne et que plusieurs couronnements eurent lieu dans ses murs.
Histoire, On fait déjà mention de cette ville en 794 sous le nom de Franconofiirt (gué des Francs). Charlemagne y tint une réunion de princes ecclésiastiques et temporels et ce grand monarque y conçut les plans de plusieurs de ses expéditions guerrières. Louis le pieux l'entoura d'un mur d'enceinte et s'y fit bâtir un magnifique palais, surnommé le »Kaiserpralz« en 822. Sous Charles IV elle devint le lieu des élections impériales et par suite une des villes les plus remarquables de l'empire allemand. Cette ville doit cependant sa prospérité et son opulence à Louis le Bavarois qui lui accorda de grandes franchises et y fonda en 1330 la foire de Pâques après que l'empereur Frédéric II y avait déjà institué en 1240 celle d'automne. Ces foires augmentèrent de plus en plus la célébrité de Francfort qui devint au i6e siècle le centre du commerce intérieur et extérieur de l'Allemagne. Sa gloire resta intacte jusqu' à ce que le grand rénovateur Napoléon I supprima ses droits en en faisant la capitale d'un grand-duché dont il confia la juridiction à l'évêque de Mayence (i8o6). En 18 14, Francfort redevint ville libre jusqu'en 1866, époque à laquelle par son opposition contre la Prusse elle devint partie intégrante de ce royaume.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lerhinsonhistoi00lesigoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Le rhin: son histoire et ses légendes

		Le rhin: son histoire et ses légendes

		RHIN

		AIX LA CHAPELLE

		AIX LA CHAPELLE

		DUSSELDORF

		DUSSELDORF

		RODENKIRCHEN

		RHEINECK

		MARIA-LAACH

		HAMMERSTEIN

		COBLENCE

		STOLZENFELS

		STOLZENFELS

		ST. GOAR

		ST. GOAR

		LORE-LEY

		LORE-LEY

		OBERWESEL

		OBERWESEL

		CAUB

		CAUB

		BACHARACH

		LORCH

		LORCH

		BINGEN

		STRASBOURG

		LES VALLÉES SECONDAIRES DU RHIN

		LA VACHE BARIOLEE

		LA VACHE BARIOLEE

		MARIENTHAL

		MARIENTHAL

		VALLEE DU NECKAR

		VALLEE DU NECKAR

		VALLEE DU MAIN

		Sources et licence





